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J^J choses est à M. MoreAo,

Commis au Mercure ,vis-k-vis la Comédie

Françoise , 4 Paris. Ceux qui pour leur

commodité voudront remettre leurs Paquets

cachetez, aux Libraires qui vendent It

Mercure a Paris t p.nvent fe servir de

<m cette voye Pol*r ^CS f*ire unir-

w On prie tris - instamment , quand on

adrejse des Lettres ou Paquets par la Poste,

d'avoir foin d'en affranchitr U Port,

comme a la s'est toujours pratiqué, afin

d'épargner t à nous le déplaisir de les

reêuter , & a ceux qui les envoyent ,

celui , non - feulement de tu pas voir

paroitre leurs Ouvrages , mais même de

tes perdre t s'ils n'en ont pas gardé dt

Copie.

Les Libraires des Provinces & des Pays

Etrangers > ou les particuliers qui sou

haiteront avoir le Mercure de France de

la première main , & plus promptement ,

n'auront qu'à donner leurs adresses k Jd.

Moreau , qui aura foin de faire leurs pa

quets fans perte de temps , & de les faire

porterfur Cheure k la Poste , ou aux Mes

sageries qu'un lui indiquera.

a Prix XXX. <ou.
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PIECES FVGITIVES,

en Vers & en Prose.

LE REMEDE D'AMOUR.

O 17

L"ART DE NE POINT AIMER,

P O E ME.

vous , qui languissant fous de hon

teuses chaînes »

Eprouvez de l' Amour les rigou

reuses peines,

&mans infortunes, au doux bruit de mes sons,

i. vol, A ij Ac-
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Accourez , Ecoutez, pratiquez mes leçons.

Je ne viens poirit ici comme le tendre Ovide,

Entretenir l'ardeurdu penchant qui vous guide.

Je viens vous affranchir de ces mêmes ardeurs

Que lc Dieu de Cithere allume dans les cœurs.

Mon art pour étouffer les amoureuses fiâmes ,

Ainsi qu'aux Cavaliers ,*peut être utile aux

Dames .

Et ceux qui de l' Amour ignorent le danger ,

Apprendront dans mes Vers à ne point s'en

gager.

Pidon » en voyant fuir son Amant infidèle ,

Descendit dans l'horreur de la nuit e'ternelle »

D'un ceil indiffèrent elle eût vû ce départ,

Si ses feux avoient eu le secours de mon Art.

Paris , rendant Hélène au vaillant fils d' Atréç;

N'auroit point d'Ilion vû la perte afïùrée j

Médée à la raison ouvrant encor son cœur.

D'un parricide affreux , n'eût pas concû l'hor

reur,

St Phèdre à son époux , conservant sa ten

dresse ,

N'eût point pour Hyppolite éprouvé de so

blesse.

í'Amour vous blesse- t-ilî de funestes attrait

Vr
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Vous font- ils ressentir le poison de ses traits 1

Pour éteindre le mal même dans sanaiflance.

Imposez-vous d'abord une éternelle absence :

Autrement le remède arriveroit trop tard ,

Et vous pourriez sans fruit vous servir de mon

Art.

Un Malade craintif , que la douleur accable ,

Rend en la négligeant sa blessure incurable ;

Cet arbre qui fournit un azile aux Passans ,

Et les met à l'abri des injures du temps,

Sous l'effort de la main à plier plus docile ,

N'étoit auparavant qu'un arbrisseau débile.

Voulez-vous conserver toûiours la liberté /

Soyez laborieux , fuyez l'oisivetc.

L'Amour fuit le travail , & fans cesse repose :

fréquentez le Barreau , plaidez -y quelque

cause 1

Ou suivez les Drapeaux du redoutable Mars,

Dans les Champs de l'honneur , au milieu de»

hazards.

L'Amant de Clitemnestre, adultère perfide.

N'auroit jamais tranché les jours du grand

Atride,

Si , comme la plupart des Princes Argiens.

Il avoit combattu devant les murs Troyens.

Mai*
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Mais il étoit oisif; & la merc du crime »

Lui fie sacrifier cette illustre victime-

Amans, demandez - vous quelque nouveau

secours /

Attachez-vous aux Champs . passez-y quelque»

jours.

Si des champêtres foins vous faites votre étude »

Vous aurez votre esprit exempt d'inquiétude.-

Arrosez vos Jardins ,• entez vos Arbrisseaux ;

Aux pâturages gras conduisez vos Trou*-

peaux >

Le Sceptrea des soucis» que la houlette ignore»

Du plaisir de la Chasse occupez- vous encores

Diane , de Venus vous fera ttiompfter ,

Et par là tous vos feux vont bien tôt s'étouffer..

Marchez , si-tôt qu'aux Cieux l'Amante de Cc-

phale >

Découvre' à vos regards la Rive Orientale,

Sur un Lièvre lancez vos hardis Lévriers ;

Terrassez dans un bois de cruels Sangliers.

Tantôt avec un plomb qui part comme unTon-

nerre,

Auxhabitans de l'Air allez faire la guerre»

Où > fans vous fatiguer , fous un ombrage

frais,

l.vol. Sur
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Sur un gazon fleuri > tendez leur des filets.

Tantôt aux Habitans de l' Elément humide»

Jettez un hameçon séducteur & perfide.

Quand on s'occupe ainsi , honteux & rebuts >

L'Amour laisse à nos coeurs leur douce liberté.

Exemps des tristes foins que Citherée inspire,

De son fils aisément vous braverez l'Empire.

Le sommeil sur vos yeux versera ses pavots «

Et vous fera goûter les douceurs du repos.

Ne pouvez- vous briser le nœud qui vqus en

gage/ í!

Vous devez vous résoudre à faire ua íohg

voyage. < j.

Ce départ rouvrira vos mortelles doulents?

Vous gémirez d'abord,vous verserez des pleurs.

Le fatal souvenir d'une aimable Maîtresse, y

Viendra de votre coeur reveiller la tendresic;

Loin d'elle avec regret vous porterez vos pas ;

Mais soyez toujours ferme & ne reculez pas.

Dans l'agitation d'un esprit peu tranquille , . .

Gardez-vous de tourner vos regards vers la

Ville. 6

Mes préceptes sont dursjmais enfin fans souffrir

D'un mal fi violent on ne sçauroit guérir,

Forcez vos pieds à fuir, faites- vous violence.

Considérez
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Considérez enfin que c'est de cette absence ,

Que naîtra le repos si tranquille , si doux » 1

De même que le Parthe , en fuyant , sçauvez-

vous.

L'abscnce détruisant une fatale image,

Vous fera pour jamais regagner ìe Rivage.

Ainsi jadis Enée écoutant la raison >

S" arracha pour toujours aux charmes de Di-

don ,

Et remplissant son sort, par sa vertu constante ,

Dans Carthage laiíîa cette Reine expirante.

Mais avant que d'avoir éteint tout votre amour.

Ne précipitez point un funeste retour.

Vous à qui les rigueurs d'une beauté cruelle ,

Tont endurer fans cesse une peine mortelle ,

Dans les Bois écartez , n'allez jamais errer i

Dans les paisibles lieux, n'allez point soupirer»

Dans un épais Bocage, au bord d'une Fontaine,

K' allez point raconter votre amoureuse peine.

D'amour là solitude augmente les fureurs ,

Et rioùs offre toûjours l'objet de nos ardeurs.

Phylis s'abandonnant à fa douleur am;re , :

Entretint son amour dans un lieu solitaire ,

It remplissant de cris le vaste Bn de l' Air,

i.val. Exf:r»
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Expira tristement sur le bord de la Mer.

Cruel Démophoon , tu me fuis , difoit-elle ;

Vien , vien voir expirer ton Amante fidèle >

Cruel Démophoon > mais helas , vainement

Les Echos répetoient le nom de son Amant.

Sans cesse déplorant fa triste destinée,

Elle finit enfin fa vie infortunée.

O vous, qui voulez rompre un amoureux

lien,

Des Amans avec soin évitez l'entretien.

Comme un Malade atteint du venin de la peste

Communique son mal par son souffle funeste-

Un cœur en qui l' Amour a vaincu la raison .

Répand de tout côté son funeste poison.

Faites choix d'un ami > doux , prudent & sin

cère»

Qui seul de vos secrets soit le dépositaire , ^

D'un Oreste, un Pylade, adoucit les tourmens.

Ainsi qu'aux Opéra > renoncez aux Romans.

De tous ces vains écrits le doux & tendre style,

Porte des coups certains au cœur le plus tran

quille.

C'est par-là qu'en vos cœurs l'amour peut se

glisser.

Et c'est l'y retenir , bien loin de l'en chasser.

1. vol. A v Cache*
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" Cachez-vous, les endroits par où votre Maî-

treffe ,

De votre cœur séduit a surpris la tendreflè.

Sans compter ses vertus , comptez tous ses

deffauts ,

Par-là vous trouverez un remède à vos maux.

Rappellez-vous vos foinsVvos respects , vos

services :

Peignez.vous aussi- tôt fa fierté, ses caprices »

Ses mépris pour vos foins , vos Fêtes & vos

jeux,

Tandis qu'elle voyoit un Rival plus heureux.

fur tout n'imitez point ceux qui disent sans

cesse,

Que leurs fers font brisez , qu'ils n'ont plus de

tendreflè.

€i leurs fers en effet avoient été rompus ,

S'ils étoient fans amour , ils n'en parleroiene

plus.

Dansla captivité ne versez plus de larmes*

Amans, contre 1*Amour je vous donne des

armes.

Brisez ses fers honteux.Que ]e crains toutefoïs

Que toujours ce Tyran ne vous donne des loix.

Par M.Julien d'Aix.

L'OJc intitulée Ylmmortaliti , impri-

.1. yoU mée
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rnée au Mercure du mois de Janvier , tk

l'Ode intitulée la Provence , imprimés

au Mercure d'Avril , font du même Au

teur. . • ' ,

 

S "U ITE des Refiéxions furie nouveau

Système de Chant , &c.

LOrfque j'ai parlé de certains Systè

mes , semblables à celui de M. de

Mos j comme est celui des sept premières

lettres de l'Alphabet , ou celui des fepc

premiers chiffres Arabiques, je n'ai point

prétendu donner à ces anciennes métho

des le rang au dessus de celle d'Aretin ;

mais j'ai seulement eu intention de dire

qu'elles peuvent aller de pair avec le Sys

tème de M. de Mos pour le Plain-Chant.

C'est donc uniquement à la méthode d'A

retin que je persiste à donner le dessus ,

parce que selon cette méthode on n'a pas

besoin de dire à un Ecolier, élevez > abais

sez, i il voit de ses yeux ce qu'il faut fai

re : élevez, de trois degreX » de quatre de

gréz y cela lui tombe fous la vûë. Des

cendez de cinq notei ; il n'a qu'à comp

ter les cinq espaces ( c'est une chose qui

se fait plus vîte qu'on ne peut l'imagi.

ner ) & aussitôt il rencontre juste : &

%*yol. Avj ains»
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ainsi du reste. S'il arrive que cet Appren

tis Chantre monte au lieu de descendre ,

ou qu'il descende lorsqu'il faudroit mon

ter ; dès là je juge qu'il n'est pas des plus

propres a cette science , & qu'il auroic

encore beaucoup plus de peine à rap

prendre selon le Système de M. de Mos.

Donnons-nous donc bien de garde d'at

tribuer à la science les défauts personels

de ceux qui s'y appliquent , ['inaptitude

d'un sujet ne doit point causer de tore

ni être imputée à la science qu'on veuc

lui inculquer. Il en est à plus forte raison

de la même manière des défauts où tom

bent ceux qui écrivent ou qui imprimenc

les Livres de Chant. Le caprice, la fan

taisie ou l'abíence d'esprit font changer

de clef trois ou quarre fois dans une mê

me Piéce de Chant , ou deux fois dans

' Un\ feule & même ligne. La science n'en

doir point souffrir ; cela feroir injuste.

C'est le défaut du Scribe & non de la

Méthode : defeElus artificis , non artis.

Un Compositeur d'Imprimerie veur mé

nager un nombre égal de lignes dans des

pages égales , il veut ne jamais mettre

plus de quarre cordes •■> il est donc obligé

de changer de clef, dans tous les endroits

où l'Original qu'on lui fournit présente

un bout de cinquième corde. Par là , sa

prétendue régularité devient une irrégu-

I . voL 1 ■ lante*
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larité criante dans la pratique , & dans

l'actuel exercice du Chant > son opiniâ

treté à vouloir que toutes íes pages- íoient

également mesurées & compaíléíS , in

troduit un mélange affreux de clefs dans

un même Répons ou dans une mêmeAn

tienne , ce qui met les Chantres de mau

vaise humeur , attendu la difficulté que

cela leur cause. Mais ce n'est pas la faute

du Système d'Aretin , c'est celle des ou

vriers qui ont cherché leur plus grande

commodité en imprimant , & non celle

des Chantres. Que les Imprimeurs sc

règlent sur les Livres du Diocèse de Pa

ris ; & l'objection de M. de Mos tombera

d'elle- même. S'ils s'obstinent au contrai

re à ne vouloir point s'y conformer , ils

méritent en ce cas qu'on substitué à leur

méthode dépravée une autre manière non

sujette à ces inconveniens , & qu'en sous

crivant universellement pour le Système

de M. de Mos , tout difficile qu'il est ,

on les laisse pour leur compte avec leur

magazin de Livres Romains, pleins de

changemens de clefs , propres à embrouil

ler 8c à tromper. Pour ce qui est de la

confuíìon des Notes , lorsque les caractè

res font petits , ce n'est point non plus

une chose à rejetter sur la science , mais

fur les Ecrivains ou fur les Imprimeurs ;

dcftEtus artificis , non artis. D'ailieurs

1 . voL >
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on a déja remarqué que le même, incon

vénient se rencontre dans les Livres ma

nuels de M. de Mos , & qui n'est pas

fort facile de distinguer le caractère qui

commence à l'Octave supérieure d'avec

celui de l'Octave moyenne,à moins qu'on

n'ait bonne vûë. Si cela est ainsi dans les

Livres imprimez , à plus forte raison cela

se trouvera-t il dans ceux qu'on écrira à

la main.

, Mais M. de Mos a-t-il bien songé à

l'eftet que produit dans l'imagination une

échelle dont l'inegalité d'intervalles est

réglée par la position de la clef ? A-t-il

fait une attention sérieuse à cet usage em

ployé depuis sept cent ans , Si qu'il veut

nous faire quitter ? Les femitons sont le

distinctif du Chant. Le siège de la corde

qui les reçoit , ou qui contribue à les

former , est toujours immédiatement au-

deflous de la clef ; en sorte qu'il se forme

ou par la corde de la clef jointe à celle- là ,

ou par la troisième corde d'au-dessous join

te à cette voisine supérieure. Si ce lan-

gageest obícur à quelques-uns , il ne Test

pas à ceux qui ont de l'aptitude pour la

ïcience du Chant avec un peu de juge

ment. La chose signifiée par ce langage

étant une fois bien gravée dans l'esprit ,

& parconséquent bien présente dans la

pratique , on est imperturbable dans le

U vol, . 'Çhant.
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Chant. L'attention au siège des semitons

& aux degrez qui les forment , font la

chose la plus nécessaire dans le Plain-

Chant, pour chanter fans crainte de se

tromper. Les premiers qui pratiquèrent

autrefois le Système d'Aretin , étoient si

frappez de cette nécessite' , qu'afin que la

corde régnante fur le siège du semiton fut

plus visible , ils la faifoient toujours d'u

ne couleur différente des autres. La corde

destinée à Yut étoit verte, & la corde des

tinée au fa étoit rouge ; les deux autres

cordes n'étoient que tirées simplement

avec le stylet fur le parchemin. J'ai en

tre les mains des Livres du X I siécle ,

qui font notez de cette maniere.qui fut en

core pendant quelque tems d'usage dans

le siécle suivant. Alors , absolument par

lant , il étoit inutile de placer à l'entreV

de cette corde un C ni une F pour lui

donner leur nom. La couleur distinguoir

assez cette corde d'avec les autres ; &

rendoit par conséquent assez présent à

l'esprit son véritable éloignement d'avec

les autres cordes , soit supérieures , soit

inférieures , duquel dépend toute l'ceco-

nomie du Chant. On a cessé depuis de

s'astreindre à ces couleurs, & l'on a

conservé l'usage d'imposer une lettre à

Pentrée de la corde. C'est ce qu'on a

appelle clef, parce que cela donne ou-

l.vol. vec-
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verture au Chanc. On a faic aussi depuis

cinq cens ans les cordes touces rouges >

& quelquefois dans ces derniers temps

touces noires , lorsqu'on a voulu épar

gner la dépense. Ces quarre cordes étant

séparées par une bande blanche , c'est ce

que quelques-uns ont appelle les cordes

blanches ; ensorte qu'avec quatre éche

lons rouges ou noirs , on trouve le fiége

de neuf sons consécutifs , disposé en for

me de neuf degrez pour le Plain-Chant,

cn quoi consiste son étendue la plus com

mune 8c ordinaire. Voilà tout l'embarras

que veut lever M de Mos : il ne nous

ôte que les cordes qui emportent & con

sument , selon lui, trop de papier. Du

reste , il lui faut presque autant de ca

ractères que dans l'ancien Système. Il lui

faut les sept notes de trois façons diffe •

rences j ce qui n'étoit pas dans l'ancien

Système , dans lequel lorsque le huitième

son revient , l'on ne change point pour

cela de caractère ; on se contente de le

placer sur la huitième corde , ou sur le

huitième degré , & ainsi de suite. Il lui

faut également,comme dans l'ancien Sys

tème , des caractères differens pour signi

fier les brèves &c les longues', il lui faut

le b mol ìic le bequirre. Dans la Musi

que il lui faut des croches , de même que

I . vol, selon
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u"» selon l'ancien plan , & des signes disse-

s ' rens pour exprimer tous les agrémtns.

1PS Que gagne- 1 il donc ? Il évite l'ufage des

at" cordes en forme d'échelle régnante fut

int le Texte écrit de fuite : au lieu de cela

ce il introduit des signes qui coupent &

des partagent le Texte , & dont le rapport

]e" mutuel des uns avec les autres , fondé far

-°»e le plus ou le moins d'élévation & d'à*

->r" bâillement qu'Us désignent , n'est plus au-

nt> cunement visible , n'est plus apperçû , &

■n* n'est plus à portée d'être compris par tou-

ras te forte d'esprits.

,usi Puis donc que ces signes font pour fai-

m";re ressouvenir des noms qu'on donne; aux

ions , afin que le nom étant présent à

ca' l'efprit, on se ressouvienne du ion qui

'ul" lui convient , ne valoit-il point autant

fe" écrire ces noms dans l'interieur de cha-

ìen ^ue roncj p0ur \'ln.f0ll0 t tel qU»0n le

;mC projette ou dans l'interieur de chaque

ollt quarré ? Mais je veux qu'il n'en coûte

° '{ guéres d'application pour apprendre que

r \ telle ou telle configuration de queue si-

gnifie ut ou re , je prétens que quand

Syf" même on inventeroit une méthode qui

?nl' rie consistât qu'à mettre par écrit ut ,re ,

mi , fa y fil , la ,/ì, au dessus du Texte ,

Iufr cHe ne vaudrait encore rien, pour appren-

dre aisément leCbant;& qu'il faut toujours

slofl 1 . vol. _ . une
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c

Une espece d'échelle pour imposer ces syl

labes , fans quoi l'on ne formera de bons

Chancres que très -difficilement , l'on ne

chantera qu'à tâtons , & l'on retombera

dans l'ancienne lenteur , on reviendra

dans le premier engourdissement ou pe

santeur , pour ce qui est de la pra

tique.

Continuons donc d'avoir pour Gui

Aretin toute l'eítime que nous lui de

vons. Disons avec un très-célebre Mathé

maticien que ce qu'il a inventé vaut mieux

que tout ee qu'on peut trouver, que c'est

un homme dont la mémoire yivra éter

nellement. Pour avoir fourni le se-

crec d'apprendre en un moment ce qui

coûtoit auparavant plusieurs mois ou

plusieurs années d'application. N'attri

buons point à fa méthode les bizarreries

des Scribes ou des Imprimeurs qui la ren

dent plus difficile qu'elle n'est. Embra£

sons au contraire toutes les facilitez dont

on l'a enrichie dans le dernier siécle ; &

alors on n'aura plus rien à y opposer ,

sinon qu'il faut davantage de papier pour

imprimer ou pour écrire un Livre selon

s*) Nulli plus, quttm huic judìcio/ìjjl/nt

*utori adherendum est. Kircher » Tom. I. Mu-

surg. Uner. lib. 7. p. 1. cap. t.

Guido ulretinus,... tterrté metnorìí, vir. Ibid.

lib. 7, p. 1.

1 . vol. cette
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Cette méthode , que selon le Système de

Xí. de Mos. C'est ce que l'on avoue très-

volontiers : mais cette dépense est aussi-

bien amplement compensée par la faci

lité avec laquelle le Chant s'exécute. J'ai

déja oui raisonner là dessus quelques per

sonnes qui avouent qu'ils aimeroiene

mieux qu'on allât encore au plus coure

que de les obliger de chanter fur des Li

vres ainsi notez,ou de conduire un Cbœut

où il n'y auroit point d'autres Livres.

Ce plus court feroit de se passer toiit-à-

fait de Livres comme on fait dans les

Eglises Métropolitaines de Lyon & de

Rouen. Je tiens pour sûr & certain qu'on

frouveroit plus aisément des períonnes

qui ayant à la maison un Livre noté selon

SyftêiTip fl'Aretin . s'engageroient z

Fapprendre par cœur pour le chanter ì

l'Eglise sans Livre , qu'on ne trouvera

des Chantres disposez à chanter dans les

Livres du nouveau Système , ou à en

seigner aux autres à y chanter.

Je voulois me dispenser de mettre ici

aux yeux du Lecteur ce que j'ai déja

touché en gênerai dans une Lettre précé

dente fur deux grandes utilitez du Systè

me d'Aretin. L'une , de ce que d'un

simple coup, d'oeil on voit distinctement

le Texte de plusieurs lignes quelques sé

parées que soient les syllabes , parce

1 . voL qu'elles
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qu'elles ne le font que par du blanc ; l'au

tre , de ce que d'un même coup d'œil on

est: en état de juger de l'élevation ou de

l'abbaisseraent d'une Piéce de Chant.

Comme on m'engage à retoucher de nou

veau ce que j'ai' dit fur ces deux grands

avantages , je m'étendrai un peu plus fur

le premier des deux. Par celui-ci qui ré

sulte de la connoissance de l'élevation 8c

de l'abbaistement d'une Pie'ce de Chant ,

en voyant s'il y a des Notes fut des de

grez bien élevez , ou fur des degrez bien

bas , l'on est en état de donner facilement

à cette Piéce le ton convenable, en la

commençant plus haut ou plus bas rela

tivement aux degrez que l'on a apperçûs,

& se proportionnant à la capacité de la

Voix humaine. Par là or» évito la raeo—

phonie dans le Chœut , & personne n'est

fatigué , toutes les voix fe réunissant á

l'unisson d'un ton médiocre. Au lieu que

dans le Système de M. de Mos l'on n'ap-

perçoit point si aisément de beaucoup les

signes qui marquent l'élevation ou l'ab-

baissement du Chant , & tout le monde

avouera qu'il est besoin d'avoir une meil

leure vue" pour distinguer ces signes dans

la multitude des autres, avec lesquels ils

se trouvent de niveau , que pour apper-

cevoir du noir quel qu'il soit , ou plus

haut ou plus bas , fut les degrez de l'é-

chelle d'Aretin.
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autre avantage du Système d'Arerin ,

li consiste à ne pas mêler le chant dan?

s syllabes , n'est pas moins digne d'at-

ntion. llfaut que les Chantres pronon-

nt les paroles avec connoiíïance de

use , prévenus qu'ils font de leur va-

« par l'inspection qu'ils ne peuvent se

ípenser d'en faire auparavant malgré

l'ils en ayent. Cette prévision du Texte,

ute involontaire qu'elle paroît être , fait

lanter avec plus de goût , même par

ux qui n'entendent pas bien le Latin ,

par conséquent avec plus d'agrément

ìe s'ils étoient obligez de râtonner &

;'peler, pour ainsi-dire , leurs syllabes.

est encore bon de remarquer qu'il y

jurie cela dans le Latin un grand noir»

e de mots qui ne consistent que dars

1e feule syllabe , & que ces mêmes fyl-

jes peuvent auífi se rencontrer au com-

encement d'un mot, ou au milieu, ou à

fin. Dans le Système ancien il est aisé

: distinguer ces perirs mots d'avec les

casions où la syllabe qui les forme

ic partie d'un autre mot. C'est ce que

m ne pourra plus faire facilement dans

Système de M. de Mos. 11 pourra dire

je cela est inutile pour le Chant , &

i'on chante auílì-bien syllabe à syllabe ,

ne si l'on pouvoit prévoir toute une li-

ie ou toute une phrase. Il est vrai qu'on

i . vol. peut
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peut rendre également la substance da

son sur les syllabes, en suivant fa Mé

thode j mais il n'y a gueres d'apparence

qu'on puisse chanter dans ses Livres aussi

promptement , pour ce qui est de la pro

nonciation du Texte & des qualité? qui

doivent accompagner la substance du son,

à moins que par les fréquentes répétitions

d'une Piece , on ne soit venu au point

de la sçavoir par cçeur. Il n'est pas inutile

.de pouvoir distinguer par la situation ,

les differens petits mots du discours , tels

que font les pronoms , les prépositions

ou adverbes d'avec d'autres syllabes quj

font souvent le commencement ou la fin

d'un mot , comme , me , te , is , cum , tttm,

in , pra, pro , non, fi , quin, ôcc. cela est

même nécessaire, lorsque selon l'usage des

François dans la prononciation du Latin ,

ces monosyllabes ont un autre son , étant

un mot , que lorsqu'ils font partie d'un

mot. La syllabe /«/par exemple, se pro

nonce autrement dans le mot injuftitia 3

que lorsqu'il y a en deux mots in juftitia\

non , se prononce autrement dans nondum

que dnisnon Dominus : quinCe prononce

aussi autrement dans c/uin potiusque dans

quiwjuaginta. {a) M. de Mos dira qu'il

(a) Il en est de même de certains mots de

deux syllabes j par exemple > tr'mm se prononw

ce autrement dans triarnfhai & autremeijj

dans trium híagorum.



DECEMBRE. 1718. 2585

laisse plus de blanc après la derniere Note

d'une íyllabe lorsqu'elle fait un mot elle

seule , que lorsqu'elle n'est que la partie

d'un mot : mais remarquez qu'il faut aller

chercher ce blanc souvent bien loin, ce

qui arrive lorsque cette syllabe a une

longue tirade de Notes s ce qui est une

choie extrêmement embarassante. Il lui

est cependant impossible de placer ce blanc

ailleurs j car s'il le met immédiatement

aptes fa syllabe , par là il éloignera la

Note de cette syllabe , & la rapprochera

de la syllabe suivante , ce qui fera croire

qu'elle se rapporre plutôt à la syllabe la

plus prochaine qu'à celle qui a précédé.

Je ne répète point ce que j'ai déja die

| dans ma preiniete Lettre fur l'incommo-

dité que ressentiront de ce mélange du

Texte avec la Note tous les Musiciens

i qui chantent à parties fur le Plain-Chanr,

[ ce qu'on appelle Chantfur le Livre 011

t contre-point. Il est nécessaire en pratir

quant cette science de prévoir trois ou

quatre mots du Texte pour pouvoir chan

ter avec propreté & avec agrément , fans

couper des mots en deux. Ce fera une

nouvelle besogne aux Musiciens lorsqu'il

leur faudra démêler les mots entiers d'a

vec les Notes qui y font entrelassées.

- D'ailleurs , comme l'une des régies gene-

jj laïcs du Chant fur le Livre est que les

l.vol, voix
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voix accompagnantes élèvent lorsque le

Plain-Chant descend , & qu'elles des

cendent lorsque le Plain- Chant monte ,

ce qui étoit Facile à faire à cause de la

représentation que ['échelle d'Arerin fait

des sons montans & des sons descendans,

deviendra impossible , ou du moins très-

diiKcile dans la pratique , & tous les

Musiciens seront obligez d'avouer que

ce Système que M- de Mos dit être si

commode , fatigue plus le Jugement , la

mémoire , la vue & l'arrention que le

Système de Gui Aretin.

Mais que ne sera-ce point lorsqu'il en

faudra venir à placer de la Musique sur

des paroles Françòises ? Ceux qui en im

primeront ou qui en graveront selon ce

Système , ont - ils bien prévû s'ils ne

seront point arrêtez à la prononciation

de certains pluriels des Verbes , & lors

qu'il surviendra des élisions comme il

s'y en rencontre si souvent dans notre

Poésie ? Ont - ils bien examiné si les

yeux seront fort satisfaits de voir des No

tes inférées entre des syllabes où il y a

plusieurs letttes qu'on ne prononce pas ,

& qu'il ne faut pas prononcer ? C'est à

Messieurs des Académies de Musique à

déclarer si cela leur conviendra ou non.

Pour moi , je me fuis borné simplement

au Plain-Chant, & j'aj dit naturellemeni

i . vol , ' à
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ife que j'en pense. Loin de blâmer au

fond M. de Mos , je loue son indus

trie : je dis avec le Public que son Systè

me est inge'nieux , mais j'en fais consis

ter toute l'utilité à renfermer le Chanc

dans un petit volume , & à en faire un

Abrégé ou Bréviaire très-portatif Sc d'u»

prix assez modique.

Ce 14. Juin ijit.

LA GLOIRE

VICTORIEUSE DE VAMOUR.

IL est beau fur l'Arnoui de gagner lavi c-

toire ,

Trois Héros dont les noms révérez dans

J'Histoire ,

Tivront avec éclat chez noi derniers neveux j

Aspirèrent jadis ce triomphe heureux ,

Et Je succès fuit leur effort magnanime}

Que ne peut un grand cœur quand la Gloirt

ranime /

Mais voyons qui des trois en maîtrisant ce

cœur »

Mérita mieux le nona de généreux Vainqueur j

* 1 . vtU B Ale
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Alexandre emporté par son jeune courage,

Conduisant sur ses pas la terreur , le car

nage ,

Subjugue les Persans & les mec dans ses fer* |

Ses rapides Exploits étonnent l'Univers ;

Darius fuît vaincu , la fortune cruelle

Lui ravit dans fa fuite une épouse fidelle ;

L'aimable Statira frappe l'air de íès cris .

Captive , du Vainqueur se croit dgja le prix j

Et détestant les dons que lui fit la nature,

ïlle offre aux yeux des Grecs la vertu la plus

pure :

De ses jeunes attraits on vante le pouvoir >

Que va faire Alexandre ? il ne veut pas I»

voir ,

On le presse > il rçliste > il eonnolt fa Sol-

blefle*

It de ses fentimens la Gloire est la maîtresse ;

Heureux s'il n'eut jamais écouté que fa voix j_

Hais helas ! que d'écueils pour la vertu do$

Rois /

l'yvresse des succès fut celui d'Alexandre,

Et ce même Héros qui mit l'Asie en cendre *

Aveuglé par l'orgiieil , «moli par l'amour ,

Des-
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Deshonora fa gloire , & vêcut trop d'un

jour»

Mahomet né farouche, & parmi les allarmes,

Ne trouvoit de plaisir qu'à voir couler de»

larmes ,

L'Amour surprit son cœur : cë Prince Belli

queux , . ?

D'un triomphe cruel laissa l'exemple affreux , .,

Vainqueur de douze Roís,maûre d'un double

Empire >

le superbe Ottoman pour Irène soupire ,

Irène , qui malgré son funeste destin ,

Se montroit dans les fers nièce d; Constantin ;

II ne pût l'ébranler % & fa valeur oisive

Languistoit enchaînée aux pieds de fa Cap

tive ;

Touc son Camp se révolte indigné d'un amour .

Qui retient PEmpereur vil esclave en sa

Cour ;

Ce Héros se réveille , il rougit de sa flamme ,

It voilant avec art les transports de son ame ,

Il'montre là Captive au Divan assemblé ;

Ille entre i à son aspect chacun paroît trotu

blé ;

Une noble pudeur sur son visage brille ,

Des Comnenes dans elle on révère la fille ,
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Ses cheveux avec art íur son front arrangée ,

Ses habits précieux , superbement chargez,

Des plus rares trésors que loin de nous étale,

Dans un éclat pompeux la rive Orientale ,

ïout fembloit à l'envi rehausser ses attraits î

Eh ! quoi , die ['Empereur , vous redíutez se»

traits í v

Pu Souverain des Rois , méprisables e&

claves í

Et que font devenus ces cœurs si fiers, £

braves î

II n'est pas temps encor de tomber i m»

pieds ,

Osez , osez lever vos fronts humiliez j

Je daigne le permettre ; examinez Irène ,

Parlez > doisrje rougir d'une fi belle chaîne t

Je l'offre à vos regard? pour la première fois 8

Alors de Mahomet chacun vante le choix j

Arrêtez, leur dit- il , un si flateur murmure

Favorisant 1* Amour, fait à la gloire injure i }

Je condamne mes feux quand vous les ap»

prouvez :

Des triomphes nouveaux m'ont ctè* reservez .

Vous en ferez témoins, 3c vouí allez cort-

noître ,

.í. voL Mer-
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Mercenaires flateurs > ce que peut votre Maî

tre ,

Et que Mahomet seul doit vaincre Mahomet (

Avant que de punir un murmure indiscrets

Je veux vous en donner une preuve «f

frayante.

A ces mots prononcez d'une voix foudroyante,

Tout le Divan frémit , Mahomet furieux •

Trappe Irène tremblante . & l'immole à leurj

yeuxj

£llc tombe > elle expire j exécrable victoire j

Qui fera du Vainqueur abhorrer la mémoire !

• Scipion >.pfus-?itìmain Pjut mieux se surmon

ter.

Parmi les Espagnols qu'il venoit de dompter,'

Une jeune Captive à ses yeux fut trop belle ;

il déclara les feux dont il brûloit pour elle ;

la ridelle Afpasic osa , sourde à ses vœux »

.Rejetter ses présens , & dédaigner ses feux »

Prosternée à ses pieds qu'elle baigne de larmes »

Ah , dit-èlle > usez mieux du bonheur de vos

armes >

Et de grâce songez que les droits des Vain»

queurs

S'étendent fur nos jours & non pa» fur no»

cœurs ,

1. vil. Mon
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*lon époux avec moi porte en ces lieux v6&

Je souffrirai plutôt les plus cruellesgênes ,

Qjiç de briser des nœuds que je dois res

pecter 5

Non , Seigneur , c'est envain qu'on l'oseroit

tenter ;

Je suis à mon époux , même soit nou»

assemble >

£ les Dieux à votre joug nous livrèrent en

semble ;

«erez » vous plus cruel que ces Dieux inhs-

mains , ■■ _ - •

Qui nous oui itfunls «jus le joug des Ro-í

mains í

Wc n . non > dit Scipion , il faut vous satift*

faire ;

Je dois à vos vertus le rayon qui m'éclaire i

J'ouvre les yeux enfin , & connois mon ea~

«ur,

Puisque votre union fait tout votre bonheur.

Jouissez-en tous deux , vivez dans l'iberic.

Le fort de votre époux est bien digne d'envie *

Vous l'aimez , je dois fuir vos dangereux at

traits $ '.'..*

Je dois vous oublìer ; mais ces tendres re

grets

i. vtl. A«
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Áu nom de Scipion font déja trop de honte >

A TUnivers entier un Romain en doit compte :

Scipion , à ces mots s'éloigne de fes yeux ,

Et rougit de n'oser soutenir ses adieux ,

Mahomet fut baibare» Alexandre fut fagej

Mais fur eux Scipion remporte l'avantage*,

ïerme lans cruauté , généreux & prudent ;

Le devoir fur son cœur garde son ascendant ;

II s'immole à fa gloire > il sent ce qu'il en

coûte ;

te plaisir de se vaincre est Tunique qu'il

goûte ,

î>jus grand quand fous le joug il tient fes pas

sions ,

Que lorsqu'il y soumet de sieres Nations. ;

Tel fait mille Captifs j qui hikniême est es

clave j

D'un penchant malheureux dort la force I«

brave ;

Combattre ce penchant , & triompher de foi,»

Imitçr Scipion > c'est être plus que Roi»

farUPtrePtney, hfniité

í. vel.

■

B iiij -R È"
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REFLEXIONS fur la Cataraiïe mem

braneuse de Ai. Wahhier , insérée dans

les Mémoires de Trévoux de Juillet

17x8. touchant le nouveau System*

de ceux qui soutiennent que la Cata

raiïe membraneuse est formée par une

•première pellicule détachée du Cristal

lin , & par un développement de

l'Vvée.

ÎE fuis surpris que M" les Adversaires-

de la Cataracte- membraneuse , qui

sent d'un caractère qui les distingue ,

Sc leur donne un rang parmi les gens

de Lettres , disent qu'elle est formée par

une première pellicule détachée du Cris

tallin. Est-il possible qu'une pellicule

d'un volume aussi considérable , puisse se

détacher du Cristallin , sans faire brèche

& tuption à fa membrane ? D'ailleurs, la

membrane du Cristallin , qui est parse

mée de vaisseaux destinez à sa nourriture

ne s'y opposeroit-elle pas ; M. Antoine B

souvent cité par ces M" , dit lui-même

à la page 2 62. de son Livre des mala

dies des yeux , qu'il a fait plusieurs tenta- »

tives pour déchirer la membrane du

Cristallin avec son aiguille , sans qu'il

J . vtU ais
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ait pû y réussir ; c'est donc une con

séquence évidente de dire qu'il ne se dé

tache point de pellicule d'un volume

assez considérable pour former une Cata

racte membraneuse ; j'avoiie cependant

qu'il y a des temps où il se détache des

particules du Cristallin fort minces , mais

qui ne font pas capables de former une

Cataracte membraneuse , parce qu'elles

font confondues dans l'humeur aqueuse »

de plus , cette pellicule n'ayant point de

filets nourriciers , qui l'attachent aussi à

PUvée , se dessecheroit dans l'humeur

aqueuse, & se précipiteroit au fond de

l'œil •, mais fi M " nos Adversaires s'avi-

soient de dire que la Cataracte en ques

tion prend fa nourriture par imbibition ,

comme M. Antoine le dit du Cristallin à

la page 5 S. chap. 14. de son Livre, je

leur répondrai qu'une partie ne nourrie

pas l'autre , & que M. Antoine n'est

tombé dans cette erreur , que parce que

ses lunettes n'étoient pas assez bonnes

pour découvrir les vaisseaux de la mem

brane du Cristallin , qui lui portent fa

nourriture. Je rapporterai à ces M " ce

que M. Raujfin , habile Chirurgien de

Châlons , & Oculiste très - expérimenté

dans les opérations des Cataractes, a

rencontré dans la Pratique. Entr'autres ,

une fille de Boliis, à 4. lieues de Châ-

1. vol. S Y Ion»,
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Ions, âgée de 18. ans, gui étoit- r§

nuë au monde avec deux Cataractes mern

Crâneuses; après l'operation que M- Rau|

.fin lui sit, vit aussi bien que si elle n'a

-voit jamais eu de Cataracte ; une aurr

femme de cette Ville $gée de 6 o. ans

attaquée d'une Cataracte membraneuse

a recouvert la yûë , par l'operation qu

Af,. Raussin lui a faite avsç succès jusqu'

.enfiler les aiguilles les plus finets, ;,j,e pui

dire moi-même qu'on m'arnepa,il y a en

viron six ans, du Menil, à 6. lieues d

Çhâlons , un enfant âgé de trojs ans, qu

étoit venu au monde avec une Cataract

.roembraneuse; elle érpit de couleur de ci

Jron pâle , un peu sombre , & comm

trouble , elle étoic plus large que la pru

nelle j car on n'en voyoit pas les bords

la prunelle se dilatcir bien , quoiqu

cette Cataracte parnt accolée aux fibre

çirculaiíes de J'îtis interne , & l'enfai

ue distipguoit ayçun objet de cet œil ca

.taracté.

Quoique ces Cataractes rnembraneu

les soient assez rates , il est poujt ant yn

qu*il s'en trpyve de telles ; car quand

fl'agit d'en faire l'operation , Ja eormoil

íance de ces Cataractes n'est pas moir

ueceíTaire à fçavo ir que leur différence

puifquela réussite de l'operation en dépen

absolument , san# qqoi on est e xposé .

J . V0I, sain
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faire des bévues irréparables,

aa» Examinons présentement si M " lesAd-

Uuí tersaires font bien fondez à l'égard de U

n'* Cataracte membraneuse , en disant qu'él

ut» le est produite par un développement de

ns, l'Uvée il paroît certainement qu'ils fev

isei font égarez , car si la Cataracte mem-

cjiìf braneufe pouvoit fe former par un déve-

}u'à loppement de l'Uvée , elle feroit toujours

puis noire , comme dit M. Waltier , puis-

cn< qu'elle- Test effectivement dans fa partie

; di antérieure. Je demanderois volontiers à

qui ces M , supposé que cette Cataracte fe

lât puisse former par un développement de

ci- l'Uvée ) comment l'operation pourroit

rat s'en faire-Comment la séparer ? comment

ru- cette partie étant encore attachée au reste

is; de fa membrane qui la retient & la nour-

]Uf rit , pourroit-ellc se détacher? Comment

r« l'aiguille agiroit-elle fur cette partie fí

•á molasse ? Quelle prise auroit-elle sur cet-

>. rc membrane , puisqu'elle . entreroit dans

le corps comme dans une gelée délicate ,

t v comme M. Valthier le dit. Qui est-ce qui

ri a jamais vû une Cataracte membraneuse

formée par un développement de l'Uvée ì

í Un coup reçu fur l'œil , pourroit-il pro-

H duire un pareil effet ? Quand cela fc-

, roit , pourroit- on l'appeller Cataracte %

[ Puisque la ''Cataracte membraneuse est

nn corps étranger , produit par une hu-

i.vol. fi vj m«u£
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meur étherogene : l'Uvée poutroit- eI/«

se détacher aussi considérablement , a

moins que ce ne fut par une force ma

jeure ì Quand cela seroit , auroit-elle tou

tes les qualitez requises pour être une

véritable Cataracte ? Il y a quelquefois M

comme dit M. de Woolhoûse , de peti

tes particules qui se détachent de l'Uvée 9

qui s'échapent de ses conduits,qui causenc

un embarras considérable dans un œil

sain , mais qui ne font pas capables de

former une Cataracte membraneuse ,

parce qu'elles se confondent ordinaire

ment dans l'humeur aqueuse.

'A ChMons en Champagne ,le 13. Oc

tobre 1728. Blanchart , Prîire du Dio

cèse de Châlons , Chapelain de l'BgliJe

Collégiale de Notre-Dame

CAPRICE,

ou

P EN S E'E S DIVERSES.

FRAGMENT.

13Amon , que ce monde est pervers ì

Qu'on y voit d'esprits à l'envcrí l

Tel est un sujet de S atyrc ,

I. vil. Qhì
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^ui ne s'exerce qu'à médire.

11 ' 1 A cette manie asservi ,
Olfr,

t0ll< Chacun se critique à l'envî.

uni L"Avare enrichi par l'usure,

w.' Qui comme une belle Peinture»

•e'e Contemple son or» son argent,

CM Dans son abondance indigent ,

°f Dans son bien trouvant son supplice*

de .

Et traitant de vertu son vice >

(• Au Prodigue sait le procès»]

Sur ses ridicules excès.

Le Prodigue , dont la dépense

. Est fans mesure , sans prudence »

' Quiva bien-tôt mourir de faim »

De l'Avare plaint le destin.

L'Orgueilleux Scavant qui s'admire »

de l'Ignorant croît pouvoir rire»

L'Ignorant >du Docte insulté ,

Lui reproche sa vanité*

La Prude à petit bruit galante »

Blâme la Coquette imprudente }

Sur la Prude qui fuit le jour ,

La Coquette tire à son tout»

■J.v$L Cela*
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€clui qu'un «le faux enflâme ,

Contre le Libertin déclame j

Le Libertin qui n'est point soi ,

Ote le masque an faux Dévot.

Chacun de sort côté fait rage ,

La charité n'est plus d'usage.

On dit pourtant son Chapelet,

Mais c'est pour vous tendre un filée.'

La terre en Tartuffes abonde ,

Torticolis * rempiit le Monde»

De ses Prosélites heureux >

Gens délicats & doucereux í

Mais fur ce point, Muse , silence .

Ces Béats aiment la vengeance ,

Des Dames vrais imitateurs }

Car avec tous ces airs flatteur»,

Quand on l'offcnse » trop fenfibl* ,

Le beau sexe devient terrible.

Bellone allume ses flambeaux ;

Le Grec marche sous ses Drapeaux,

Et va dans les Plaines du Xanthe >

Porter l'horreur & l'épouvantei

* M. Koujfe 4» i -dam uni t-pitrt , fuit ilt

$fjjp»trisìt u» tSonfirt j<»',7 nt.amt Ttnittlis.

». »#L l«*
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les hommes & même les Dieux ,

En mille combats furieux , •

Rougissent les Eaux du Scamandrç

Du sang que Mars leur fait répandre*

Tioye est piyse enfin , l'Argien

Triomphe , immole le Troyen ,

Je yoìs de tous côtez la flâme

Embraser, consumer Pergame ;

D'où viennenf ces feux , ces combat» f

Et qui cause tout ce fracas t

Junon & Pallas offensées »

Contre Ilion font couroucccj >

II faut pour venger leur beauté.

Exterminer cette Cite,

luyez la couche Nuptiale »

Craignez une union fatale,

Difoit d'Euridice l'Epoux ;

Ces mots .excitent le courout

De toutes les Damet de Thraee;

Leur troupe fait fur lui main basse ,

Le tue & dc'm ernbre son corps :

Celui dont les charmants accord»

•uípendoient le cguis <ks Rmerç» i)

A» v*í»

*'. ■ ... o
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Ne put arrêrer ces Mégères.

Habicans du sacré Vallon >

Louez 1*Art de votre Apollon }

Ce gratíd Art avec tous ses charmes »

Souvent laisse couler vos larmes » .

Souvent on voit la pauvreté

Accueillir cet Art si vanté.

Marot mourut dans rindigence»

Après avoir charmé la France

Par la beauté de ses Ecrits >

Dont nous sommes encore éprií /

De ce Poëte inimitable ,

Naïf, élégant, admirable ,

Tel fut le fort : en vérité >

Ici bas tout est vanité.

Mais bien que ce monde mobile ,

N'offre rien qui ne soit fragile >

Ce vieux Courtisan plein d'ardeur »

Cherche encor sa vaine splendeur.

Cette Coquette surannée ,

Toujours vive & passionnée.

Tâche à rajeunir ses attraits,

Au Mirok arrange ses traits , i

i. vol, Tournt
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d'un, cottain sens fa bouche,

e à bien placer une mouche,

: rendre plus ris son teint ,

nc & de rouge se peint,

amour cause de foibleflès 1

il fait faire de bassesses

ec , d'une Massue aimé ,

rible , si renommé ,

» du Maître du Tonnerre >

ie Monstres purgeoit la terre j

it l' éclat de ses travaux,

ouinant de lâches fuseaux,

on plus foible encor qu'Alcickj

e joiiet d'un cœur perfide »

son secret manifesté ,

i sa force & sa liberté.

Roi fameux par sa sagesse,

)mon tombe en sa vieillesse ,

Dâcit des Temples aux Dieux,'

s femmes , qui charment ses yeuiî

tte passion tyrannique ,

ue craint l'ame la plus stoïque ,

e peut-eìle donc se dompter?

l.vtì. No»
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Son. L'on ne peut la surmonter ,

A moins que le secours céleste t

Vainqueur de ce penchant funeste 3

Ne préserve notre raison»

De ce subtil & doux poison.

Quel est ce secours nécessaire »

Et comment est-c« qu'il opère ì

Ah ! ceci pour nous est voilé ,

Damon , c'est un Livre scellé ;

C'est un mystère impénétrable »

C'est une Enigme inexplicable :

Cependant plus audacieux

Que ceux qui vouloient jusqu'aux Cieafrj

Elever une Tour de brique.

Maint esprit superbe se picqu»

De lever ces voiles épais ,

Et d'un Dieu fonde les secrets.

Méfions-nous de nos lumières >

Damon, fans creuser ces matières,

Bornons nos foins Sc nos discours »

A profiter de ce secours.

Mais par un excès de folie-,

Nous passons presque tous la T»t>

I. »#/.
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Au lieu d'agir, à disputer .

Et sans pouvoir nous ajuster ,

Une curiosité vaine >

D'objets en objets nous promené»

Et plus nous les considérons ,

Et plus dans l'ombre nous erroni»

De-lì viennent tant de systêmc»#

Et tant d'opinions extrêmes ;

Sur quoi son jugement asseoir ì

Si !'ïï3 dit, blanc , l'autre dit noir.

L'un croit de la plupart des choie*

Percer les reisorts & les causes •

Et de ses recherches content >

Pense y voir un jour éclattant.

L'autre après une longue étude s

Flotte encor dans l'incertitude ,

Ne voit par tout qu'obscurité •

Loge en un puits la vérité'

L'un dit que ce monde visible «

Simweriel , si sensible»

De tant de pieces assorti *

Du néant n'est jamais sorti.

De la rencontre des atome* »

y ». fi.
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D'un songe creux ,legers fantômes»

L'autre fait naître l'Univers>

Et forme tant d'êtres divers.

L'un en fouillant dans la Nature,

Y trouve du vuide & l'assure ,

L'autre rit d'un discours si vain,

Et décide que tout est plein.

Mais ces sçavantes hypothèses ,

Damon , ne font que des fadaises i

La meilleure & celle qu'on fuit,

Est celle qui nous enrichit , ■

Car c'est aujourd'hui la richesse, " "

Qu'on honore & que l'on caresse :

Un riche brille , excelle en tout,

Il a l'esprit', il a le goût ;

Qu'il fasse une réponse platte ,

Qu'il lâche quelque disparate,

Chacun l'encense & l'applaudit,

Ce qu'il dit est toûjours bien dit :

Tandis qu'un pauvre Philosophe ,

De qui l'on juge par Pétoffe,

Ennuyeux Pédant réputé ,

N'est qu'avec mépris é couté.

i. v$l. ' •
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une > par quel caprice »

> faisane mainte injustice «

r tes libérales mains ,

nt à d'indignes humains»

: toûjours inconstante,

;le & néanmoins errante,

2har , d'Esclave» entouré,

'aveugles chevaux tiré.

:nt d'une course rapide,

. le lâche , chez le stupide .

z les sublimes grandeurs :

lazard règle les honneurs.

M. Bouches t Chanoine- de Smt.

'(TRAITd'une Lettre écrite de Provint

le 30. Août 1728, far M. Rivot ,

Médecin, sur le Tombeau duCardìnab

de Beaulicu t Archevêque de Bourges.

Ers la fin du mois de Juin derniers

étant à l'Abbaye de Joiiy, à deux

eues de la Ville de Provins , pour voir

: R. P. Prieur de cette Maison , qui e'toic

ìalade , j'appris qu'en relevant ies Tom-

1. v»/, beç
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bcs de l'Egliíe , dans le dessein d'y faire

quelque décoration , on avoit découvert

le Tombeau du fameux Cardinal Simon

de Beaulieu , Archevêque de Bourges ,

mort l'an 1297. qui étoic dans le Sanc

tuaire. Ma curiosité me porta à aller voir

ce qu'il y avoit dans ce Tombeau. J'y

trouvai une éspece de Cercueil creuse

dans une feule pierre , fur lequel étoit

pofèe immédiatement la Tombe de cuivte

de ce Cardinal. Je vis dans le Cercueil

des os entièrement desséchez fans être dé

figurez. Ils étoient couverts d'un Sel de

Nitre naturel, de l'épaisseur d'une demie

ligne , & les plus gros , c'est à dire, touí

ceux qui pouvoient renfermer de la moelle

étant percez d'outre en outre, tant dans

les parties latérales supérieures & inté

rieures , que dans les longitudinales»Ayant

mesuré ces os , je jugeai que le corps pou

voir avoir cinq pieds huit pouces envi

ron de hauteur , & j'observai en même

temps que la Pierre qui les renfermoit

m'en avoit pas plus de quatre & demi.

Toiítes ces circonstances me firent ju

ger d'abord que ce devoir être un corps

transféré de quelque pays lointain : cerxe

première reflexion m'engagea à consulter

ce que les Historiens ont dit au sujet de

de la sépulture dn Cardinal de Beaulieu.

Mais après bien des recherches , je n'ai

1 . vtl. rien
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tien trouvé d'exact sur cet article.L'Abbé"

Ughel , ( Jtalia Jacra t Tom. 1. deEpiscop,

Trtnest. ) veut que notte illustre Pfclat

soit decedé & enterré à Orviette en Ita

lie , sondé sur une ancienne Inscription

qui s'y voit dans l'Eglise de S. Fançois,

M" de Sainte - Marthe , ( Galba Christ.

Tom. I. Edit. 1 Í5-6. ) rapportent les deux

Epitaphes de ce Cardinal ; je veux dire

celle d'Orvierré & celle qui est dans l'E

glise de Joiiy ; mais fans prendre aucun

parti. Le Dictionnaire de Morery , ( hui

tième Edition,) ne décide rien là-dessus,

non-plus que le R. P. Martene , dans son

Voyage Litterairei Enfin les nouveaux

Editeurs de Gallia Chrifiiana , plus har

dis que M" de Sainte-Marthe , prétendent

que le Mausolée que l'on voit dans le

Chœur de Joiiy, n'est qu'un Cénotaphe,

& que la feule reconnoissance xies'.Reli-

gieux de cette Maison , a érigé ce Mo

nument à la gloire du Cardinal de Beau-

lieu , leur insigne bienfaicteur. Ce que je

tiens de vous marquer servira à deux cho

ses: primo, il prouvera aux Italiens, qu'il»

n'ont tout au plus que la cendre des chair*

de notre illustre Cardinal. 2 °. Il fera con-

«oître aux nouveaux Auteurs de Gallia

Chrijliana , qu'ils n'ont pas réussi dam

leur conjecture , & que le Tombeau qui

tst à Joiiy est autre chose que Vacmm

& nmïratilc Sephlsbrum. Je suis , &c.
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ODE,

Sur le Mérite personnel.

Je sçai del'aveugle Déesse,

Nepoint envier les bienfaits :

Vains honneurs , dignicez , richesse»»

Vous ne m'ébloùirez jamais,

ïxempt des erreurs du vulgaire ,

ta sagesse que je révère,

Est tout l'objet de mes souhaits/

tans elle fous le Diadème,

Et jusques dan» les plaisirs même,

On ne fçauroit trouver de paix.

m

Avant que l'équitable Astrée,

lût vû renverser ses Autels ,

La vertu par tout révérée ,

Mustroit feule les Mortels.

Us fjavoient qu'ils étoient rouyrige*

Et tous également l'image ,

Du Souverain de l'TJnivers j

j. vol. I
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Les Rangs distingues, la Puiflánce ,

Ont pris leur fur.este'naíssance,

Dans lc cours des siécles pervers.

Honorerois- je le caprice ,

D'une injuste Divinité,

Qui couroiine-íòuvent le vice.

L'arrogance *& l'impiecé t

Sous le chaume', dans l'indigence»

Je sçais respecter lMnnocen.ce>

Dont on méprise les attraits ;

Et je mets au-dessous d'un Sage,

Ce Grec , dont le fougueux courage >

Ne put souffrir le monde en paix.

 

De votre bonheur chimérique,

Gramis , je ne fus jamais jaloux.

Examinons d'un œil lìoïque , .

En quoi vous l'emportez fur nous.

Pour des honneurs qu'on vous refuse,

La fortune qui vous abuse ,

Vous laisse long- temps soupirer: (

. 1, vol. -.C . V'Af&a»*
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Affranchis de cette misère ,

» Au-delà du seul nécessaire,

îíous gavons ne rien dsierer.

Que le Peuple par ses hommages ,

Augmente votre vanité :

Qu'il vous place au-dessus des Sages t

Que nous vante l' Antiquité;

Qu'il honore un faquin illustre ,

Qui doit fa grandeur & son lustre , ,

Au seul caprice de Plutus :

Je ris de cette extravagance,

Et je méprise l'opulence ,

Où je ne vois point de vertus,

m

Si le mente & la puissance ,

S'offrenr,joints ensemble, à mes yen* ,

Je respecte sans répugnance ,

Un mélange fi précieux,

les ennemis de la Patrie,

Ou de l'innocence flétrie,

Ont-ils succombé sous vos coups t

fyrans, vous devez à vos cri*nc# ,

X. V9Í. Pluí$
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1*lutôt qu'à des vertus sublimes ,

Ce que vous avez plus que nous ?

Damon, ce Palais magnifique ,

Qui semble être fait pour des Dieux ,

Est un monument authentique*

Des rapines de vos Ayeux.

He'las ! nous voyons d âge en âge ,

Que la fraude & le brigandage .

D'Hôtels ont rempli nos Citei:

Que d'Edifices dans le nôtre ,

Ont été plus que dans tout autre,

Du sang du Peuple cimentez.

Par Ai. de Saìnte-Palaye.

«^$>$>$i<^$>$>$>^ ^^^^

LETTRE laite à M. Gerbier , Professeur

Royal de Mathématique à Marseille.

Par M. de Grand-Maison, Garde de

■VEtendart des Galères du Roi , fur u»

Paradoxe Géométrique. Au Port dt

S.Jean le 6. Septembre 1728.

LE peu de progrès que vous m'avez flatté,

M. d'avoir fait dans nos exercices pout

Jes Mathématiques! pendant lc dernier cours,

1. vol. ' jC ij Se
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& l'eflime particulière donc M. le Grand- |

Prieur de France parue honorer cette Science,

lorsqu'il eut la bonté de nous faire examiner

en fa présence & de nous interroger lui-même

avant la Campagne qu'il fit l'année derniere

fur les Côtes de divers Etats , m'ont alïez fait

comprendre combien il seroit avantageux pour

le service -, que l'on en fût bien instruit , Sc

je vous avoûë que le sériât de 3. moism'au-

roit peu touché , fi je ne sçavois m'oecuper

que des plaisirs ordinaires, Je trouve du temps

pour tout , & j'ai profité dé vos bons avis en

n'abandonnant pas tout- à-fait les Mathéma

tiques pendapt un si long- temps. Mais voici

un incident où j'ai besoin de vos lumières.

Ayant lû dernièrement chez un Officier de

mes amis , le Mercure du mois de Juin avpç

celui de Juillet qu'il venoit de recevoir , je

m'arrêtai particulièrement à un Paradoxe Géo

métrique , proposé par le P. C. J. c'est à Ii

page iiz*. du premier Volume de Juin , que

jévous envoyé ayeç celuj de Juillet, parce

que cet ami a bien voulu me lé permettre.

Le R. P. C. pour nous prouver qu'il faut

sb défier de ses propres lumières dans les chp-

ses même qui nous paroissentles plus éviden

tes, établit un Paradoxe qui attaque directe

ment cet Axiome • que si d'une quantité l'on

ite une quantité égale , il ne doit rien rester.

Et il affiire qu'il peut y avoir bien des' cas

où cet Axiome se trouve faux. La démonstra

tion qu'il en donne > & à laquelle il proteste

qu'il n'y a ni mal-entendu , ni sophisme , est

que si dans la fuite infinie des nombres frac

tionnaires ±, ~, ~ y ~ ? & C. l'on prend d'u-

ne part la somme des termes pairs 1,2, &c.

& d'autre part celle des impairs \ ,\t Szc,

f. vtf. i'oi
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son aura deux sommes égales, dont l'une

•tant ôtée dî l'autre , le reste n'est pas zero i

mais unequr.ritité réelle que quelques Géomè

tres ont démontré être un Quadrilatère hy

perbolique. Je fuîs bien éloîgné , M. de vou

loir tenter ì prévenir lè dénouement qu'il

promet de ee Paradoxe : cette gloire appartient

ayx Infiniuíres qu'il y invite ; vous fçavez que

jé fuis encore trop novice dans le calcul de

í'infini , c'est une science de Cabinet , dont je

De fais pas ma principale occupation , ayane

aflez à faire de m'attacher aux parties de Ma

thématiques , qui regardent plus essentielle

ment le service de Mer & de Terre- Cependanc

M. je me crouve embarrassé à l'occaíion de

cette lecture , 8e je ne sçai plus fi je dois comp

ter autant que je l'ai fait jusques ici fur la cer

titude que l'on attribue aux 'veritez de Mathé

matique , puisqu'elles font fondées fur cet

Axiome & fur quelques autres , qui peut-être

ne seront pas trouvez moins susccp.ibles d'er

reur : & je vous avoue' que ma défiance a en

core augmenté en lisant dans le Mercure de

Juillet une confirmation du Paradoxe par l'il-

lustreM.de Fontenelse.dont je vous ai entendu

faireun fi bel éloge à l'occaíion de saGéometrie

de I'infini , lorsque vous avez bien voulu m'en

donner une legere idée. Cette idée qui me

plaisoit si fort > commence à m'incommoder ,

en me faisant comprendre que deux quamitez

qui sont égales , parce qu'elles font également

infinies > peuvent néanmoins avoir une diffé

rence qui ne nuit pas à leur égalité; & pareil

le Paradoxe me paroît confirmé , ce que je

voudrois bien qui ne fût pas. Car à présent

quel parti dois- je prendre? L' Axiome me Iaif-

soit en repos lorsque je ne m'avisois pas d'en

douter , &" cet importun Paradoxe , qui fur-

1, vil. C iij vient



ifiï MERCURE DE FRANCE:

yient mal à-propos , me déconcerte â tel poínr

que si vous ne me raíTurez fur lés premières

veritez , je ne réponds pas de moi & je cours

risque de chanceler sur tout le relie. Ne me

Croyez pas ìTtanmoins assez paresseux pour n'a

voir fait aucun effort > voicr une partie des

pensées qui me font venues.

Il ne me parole pas surprenant que dans

la fuite infinie des nombres fractionnaires ,

j,-3,^,2>&c- ^ l'on ôte les termes pairs

des impairs , il puisse en résulter une quantité"

propre à exprimer la valeur d'un Quadrila

tère hyperbolique. Rien n'empêche que l'oifc

ne puisse considérer un tel espace comme un

tissu de lignes droites parallèles qui vont tou

jours en diminuant de moins en moins , &

dont parconfequent les sommes augmentent

par des différences toujours moindres en sui

vant certaine loi. Or on appercoit la même

chose dans l'exemple en nombres du P. C

Car si l'on ôte continuellement la fraction paire

de l'irnpaire qui la précède immédiatement , on

aura une fuite infinie de résultats qui seronc

partout n~- ( en prenant» pour signifier le

lieu du pair dans la fuite entière ) & parce que

la valeur de » devient toujours plus grande

jusqu'à l'infini , ces re'fultats doivent être tou

jours moindres à mesure qu'ils s'éloignent du

premier ; mais leurs sommes depuis le premier

terme jusques à l'infinitiéme , doivent toujours

augmenter par des difífcrences qui vont aussi en

diminuant de certaine manière , ainsi que je

l'ai vérifié en évaluant de fuite un grand nom

bre de ces sommes , & il ne reste qu'à prouver

que cette augmentation des sommes , & cette

diminution de leurs différences se font de ma

nières semblables de part & d'autre. Je n'hésite-

i. vq.I- nullement
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iiullement sur cela ; mais je voudrois conce

voir auíS clairement que la fuite infinie der

fractions paires & celles des impaires > soient

deux choses que l'on puisse rendre égales , dt

bonne foi & fans tricherie- Car si cela est ainsi,

tampis pour l'Axiome & pour les Mathémati

ques 5 mais si cela n'est pas , tampis pour le

Paradoxe. Je prendrai mon parti suivant votre

décision que je vous prie de m'envoyer avef

les Mercures quand vous les aurez lûs. je

fiiis , &c/

Réponse de M. Gerbier.

Ne craignez rien , Monsieur , pour l'Axiome

^ue l'on attaque ou que l'on feint d'attaquer

ftx les écrits que vous avez lûs dans le Mer-

íure. Cet Axiome, de l'aveu même des Aggref-

seurs , est en toute sûreté dans le fini , d'où le

principal objet de vos études ne doit gueres

sortir, & il ne l'est certainement pas moins dans

finfini .malgré toutes les fubtilitez , qu'il doit

ttre libre aux Sçavants d'employer pour exer

cer les Lecteurs & reveiller leur attention. Si

le Paradoxe^qu'on lie dans le Mercure de Juin

Ì7i8. avoir, été propose' à l'égard de la suite

infinie des nombres entiers naturels 1. %. 3.

4 » II auroit en certains sens quelque

air de vérité , & pour en trouver Yà priori, il

nefaudroic pas d'autre démonstration que celle

du célèbre M. de Fontenelle , qui a été publiée

au mois de Juillet suivant , page 1 r«8. car ia

somme des termes pairs de cette fuite qui est

comme elle une progression arithmétique sim

ple , étant | °° * •*• \ 00 & celle des termes

impairs étant | eo 2. II est évident que ces deux

sommes qui font absolument inégales (puisque

la première contient réellement plus que l'au -

»• -vol. - C iiij tre »
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tre , la moitié d'un np.mbre simplement infini)

ne laissent pas d'être spécifiquement égales ,

ítant réellement vrai que quelque grand que

soit le nombre \ o« , il ne peut en aucune

manière augmenter la valeur specifique de

. jj oo 3. De même qu'une ligne. quelque longue

qu'elle soit, étant mise avec un quarré,ne

peut en aucune manière en augmenter la

surface.

II seroit donc vrai qu'on auroit dans cet

exemple de la fuite infinie des nombres entiers

naturels , deux quantkez égales en certains

sens , qui étant ôtées l'une de l'autre , peuvem

laisser quelque chose de reste. Mais parce qu'el

les font inégales dans un autre sens , qui per

met dp considérer dans l'une , avant la sous-j

traction la quantité qui en relie après I»

soustraction , il fuit que l'attaque contre l'A-

xiome porteà faux, & qu'il ne peut en rece

voir aucune atteinte. En effet l'égalké sftei-

fiqte de deux quantirez , dont l'une a plus que

l'autre quelque chose qui pour être d'un ordre

oa degré ir.serieur , peut être rejetté quand on>

lé veut , n'est proprement qu'une égalité abs«

trtctive ou de supposition qui n'empêche pas

que ces nantirez ne soient résolument inéga

les. O/i peut dire même 1 toute rigueur , &

fan; qu'il soit en rien dérogé aux justes pré

rogatives Je la sublime Analyse de l'infini ,

qu'itnerelîe égalité est toujours fausie , quoi

qu'elle soit toujours suffisante 8í toctjours au

tant parfaite qu'il est nécessaire qu'elle le soit

pour les merveilleux usages que l'on fait du

calcul infinitésimal en Géométrie

Mais ce n'est pas dans cette fuite des nom

bres entiers natn ;-.?b que 1" Auteur du Para-

<tov» f.-w-?- r^ Démonstration contre l'AVíome;
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c'est comme vous l'ávet remarqué dans celle

des nombres fractionnaires i 4. ,_î,

dans laquelle il prétend qu'en prenant tous

les termes impairs d'une part & tous les pairs

de l'autre» l'on a deux sommes égales dont la

seconde étant ôtée de la première , il reste

une quantité réelle. Vous avez raison , Mon

sieur , d'être surpris de cette assertion , car , à

considérer les termes de cette fuite , indépen-

demment de toute subtilité , il paroît trés évi

demment que ces deux sommes ne peuvent

jamais être égales, puisque celle des impairs

est fans équivoque toûjours plus grande que

celle des pairs , d'où il fuit avec la même

évidence , qu'ôter la somme des pairs en quel

que nombre qu'ils soient , de celle des impairs

en même nombre t c'est ôter une moindre

quantité d'une plus grande , ce qui doit laisser

un reste. Et je ne vois pas en qjjel sens on a

pû imaginer que cet exemple particulier puisse

servir à infirmer un Axiome» dont la contra

dictoire est absolument inconcevable.

Au reste l'on ne doit pas s'arrêter à la Dé

monstration que donne le P. C. pour prouver

que la fomnïe des termes pairs de la fuite en

tière de ces fractions est égale à la somme der\

impairs- Cette prétendue Démonstration est ;

un pur sophisme , que je crois volontiers avoir

été mis là exprès pous la raison que j'ai dite

au commencement. Si l'on divise , dit ce Pere ,

/* suite entière par deux , on aura la suite

des pairs , la-quellc est parconséquent la moitié

di toute la suite , dont les impairs snt par-

conséquent aujst l'autre moitié. Il est bien vrai

qu'en divisant la suite entière i-,^,

par i, il doit en résulter une suite de pairs,

nuis i! ne falloit pas dire que l'on a par cerre

j. - C t ditifîon
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division U suite des pairs , cette expression elt

fausse en cet endroit & renferme touc le Pa-

rologifme; parce qu'en liiant ces mozsja fuite

des pairs,\'on est determiné à entendre celle en

particulier des termes alternatifs paiis, qui

font compris dans la fuite entière depuis

~ jusques à ~ inclusivement , & pour les avoir

il est évident qu'on ne doit diviser par í , que

la première moitié des termes de la fuite en

tière , puisque fi on les divifoit tous , l'on att-

ròit les pairs d'une fuite double qui feroit com

prise entre-1 ce qui est bien diffèrent.

Continuez» Monsieur, votre louable appli

cation , & croyez qu'on ne peut être avec plus

d'affection que je le fuis , M. votre . &c.

yl Marseille , le 5, Septembre ìjiS.

Quaivi votre ami aura reçu le Mercure

d'Aout.- faites-moi le plaisir de m'en procurer

la lecture. Il eit bien fâcheux que nos Librai

res de Marseille ne tiennent pas ces agréables-

Journaux & qu'il faille dépendre de la difficulté

«es occasions. "..

RE'PONS E du P. C. a la Leure de

M. Gerbier, Professeur Royal de

Mathématique à Aíarfeille.

Ï'Ay lû, Monsieur, avec un singulier

plaisir votre Lettre fur mon Paradoxe

Géométrique , & je vous avoûë que je

n'en ai gueres moins eu en lisant celle

de M. de Grand-Maison , votre digne Ele

vé. Celle-cy est pleine de traits vifs? - in

1 . vol. génieux
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genieux & naïfs qui m'ont charmé. La

vôtre a beaucoup de solidité', sur tout

lorsque vous lui conseillez de ne se laisser

point e'pouvanter par tout ce que la Géo

métrie de l'infini a de subtil & de trans

cendent , & que vous applaudissez à la

Lettre de M. deFontenelle. J'aurois vou

lu que vous lui eussiez applaudi en tour,

ou que vos applaudissemens eussent été

un peu plus sincères. Car je ne sçai com

ment,en vous laissant captiver avec raison

par l'autorité de ce célèbre Académicien ,

vous avez crû pouvoir admettre le Para

doxe dans le cas qu'il propose , & le re-

jetter dans celui que j'avois proposé. Vous

pouvez air moins remarquer que M. de

Fontenelle , en établissant le sien , n'avoit

eu garde de rejetter le mien qui est bien

a"flï incontestable, quoiqu'un peu plus

difficile à démêler ; car les fractions ne se

laissent pas manier comme les entiers : &

je croirois volontiers que c'est ce qui a-

occasionné vos doutes & les allarmes de

M. de Grand- Maison.

Ce qui m'a surpris , c'est qu'après avoir

admis l'égalité des deux suites 1. 3. 5. &c.

& 1. 4. 6. 8. Sec. vous la contestiez aux

deux r. i. y , &e. L, L , &c. & cela

parce que, dites-vous fans autre preuve,

ces deux sommes ne peuvent jamais êfe

égales , cell des impairs étant t»ûjows fans'

i, voL C vj- équï
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igmvoqw plus grande que celle des pair.fi

par la raison , selon vous , incontestable ,

qu'on ne peut ôter l'une de l'autre , fans

laisser un reste, chose que nous sçavions

assez, Dieu merci, puisque c'est ce qui fak

lc suiet de mon Paradoxe.

Mais M. tin peu d'attention geornetri-

Îue , jt voas prie, & vous verrez que íî

i.ie Fonrenclle a raisonne ne puis pas ne

pas i'avoir aussi , & que si j'ai tort , il l'ai

aussi , puisqu'en ôtant les impairs i. j*

€. &c. des pairs 2. 4. 6. &c. il y a un

reiìe , aussi-bien qu'en ôtant 1, i. &c. de

-, &c. avec cette différence même , très-

lemarquable pour un Anti -Infini taire ,

que le reste est infini dans l'exemple dè

íl.de Fontcnelle , au lieu qu'il est fini

dans le mie*i , ce cjtCil falìok démontrer.

Mais peu importeroit que mon exem

ple sûr vrai ou faux. Si l'exemple d* M. de

Fonténelle est vrai, ma règle est donc

vraie , mon Paradoxe est donc fans ré

plique. Or c'est la règle que j'ai unique

ment prétendu établir , c'est lo Paradoxe

dont il étoît uniquement question : l'e

xemple n'eft qu'un exemple, une prauve,

un moyen. Remarquez même que l'exem

ple de M. de Fontcnelle est le mien , puis

que je dis dans mon Paradoxe qu'// y en

a des exemples à l'infini } 8c que je puis

*'ler des cas oh , &c.

"">/. Vou*
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Vous ajoutez très-affirmativement que

que l'on ne doit pas s'en tenir à la Dé

monstration que j'en donne , & que cetts

fretendue Démonstration efi un fhtsophis

me. Jè ne m'arrête point à vos ternies qui

poutroient être un peu plus radoucis. Il

me suffit que vous reconnoiffiez qu'ils

sont peu exacts,& que ma Démonstration

est légitime. Je conviens cependant que

vous n'êtes pas le seul qui n'ait pû at

teindre à cette Démonstration , & qu'à

la réserve de M. de Fontenclle & d'un

petit nombre d'autres Infinitaires à qui

je l'adreflbis , elle a été une pierre de

scandale pour ceux à qui tous ces laby-

rintes de la Géométrie de l'infini ne font

pas familiers. Il faut en avoir un grand

usage pour comprendre avec quelle dex

térité , avec quelles précautions on doit

s'y conduire au milieu de mille lueurs ,

de mille écueils , de mille précipices qui

infestent de toutes parts cette subtile Géo

métrie. Vous avez cru qu'en divisant U

série entière par deux , j'allois former une

férie deux fois plus longue qu'il ne fal-

loit. Elle est deux fois plus longue , fi vous

le voulez , mais elle n'est pas pour cela

plus grande qu'il ne faut , puisque sa der

niere moitié toute composée d'infiniment

petits, ne mérite point l'atrention d'un

Géometre.s'agifíant ici de séries infiniment

I 1. vol. grandes.
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grandes. Et vous voyez donc bien pour

quoi je n'avois pris la liberté d'interroger

que les Infinitairgs fur ce Paradoxe.

Mais e"h faisant semblant de souscrire

à la Démonstration de M. de Fontenelle,

vous ne la sapez pas moins que la mienne.

Vous voulez que l'égalité des séries en

question ne soit qu'abftraSive ou de sup-

fofition : vous allez même jusqu'à dire

qu'elle est toujours fausse. Vous ajoutez

néanmoins qu'elle est toûjours suffisante

four les merveilleux usages que l'en fait

du calcul infinitésimal en Géovtetrie. Com

ment cela fc peut-il, & comment une

ehofe fausse peut -elle avoir un merveil

leux usage en Géométrie; Ne disons point

cela aux ennemis de la Géométrie ; ce se-

ïoient bien eux qui en feroient un mer

veilleux usage contre nous.

. Voulez-vous, M. que j'aye l'honneur'

de vous parler avec sincérité? tous ceux,

qui admettent le principe du calcul infini

tésimal, ne font pas Infinitaires pour cela:.'

iì faut le saisir & l'embrasser avec une cer

taine vigueur qui ne le laisse perdre de vûë;

ni dans le calcul ni même dans le raison

nement. Il faut être infinitaire en rigueur

ou ne l'être point du tout. La Géométrie

pratique peut souffrir tous ces tempera*-

mens d'égalitez fausses 8c imparfaites.

Mais la Géométrie spéculative j c'est-á*.

■ j. vol.- ■ •- • dire-
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dire la Géométrie touc Court ne les admet

pas. Les différences qu'elle néglige ne

íont pas palliées , elles font nulles abso

lument ou du moins relativement nulles;

car tout le système géométrique est un

sy-steme relatif.

C'est a Va priori que je demandois aux:

vrais Infinitaires,qu'il faut recourir. 11 saur'

distinguer entre le Géométrique & le Nu

mérique ou YAnthmetiqtM.\.t% deux série s*

l|, 7» &C. &C. sont géométri

quement égales & arithnietiquement iné

gales.La plûpart de ceux qui en ont voulir

juger jusqu'ici , ont été de bons Arithmé--

ticiens -r mais je l'avois proposé aux Géo

mètres , aux Infinitaires. La source de la

plûpart des méprises en ce genre vient de

ce qu'on s'imagine qu'il y a deux sortes*

à'tgalitez. en Géométrie, les unes rigou

reuses , qui n'admettant point de différen

ces, sont incontestablement admises de

tout le monde ; les autres non rigoureuses,,

faunes, ou de supposition , qu'or» croie

n'admettre que par grâce & dont on se

défie même toûjouts un peu. L'n Anti-

insinitaire pourra trouver ma proposition

hardie , mais s'il se presse de la rejettec

fans y avoir bien pensé , il pourra se trou

ver plus hardi que moi. Qui, M. aflìgnez-

moi , si vous le pouvez , deux grandeurs-

égales , ausquelles je ne trouve pas de-

i.veL "dlííe*
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différences pareilles à celles que vous pros-'

cri-vez ici. S

Pour répondre aux. appréhensions de

M» de Grand - Maison , dont je ne me

lasse point de dire que la Lettre est d'une

candeur , d'une vivacité, d'un esprit char

mant ; je lui dirai que l'Axiome pour le-

quel il s'allarme , bien loin d'être attaqué

par le Paradoxe, en reçoit un nouvel

éclaircissement , en nous découvrant un-

nouveau point- de vûë dans lequel deux

choses que nous avions trouvées égales

en un sens sé trouvent inégales en un

autre sens. En efffcr,.si de la série des pairs-

x. 4. 6. &c. prise en bloc, ea entier ,

j'ôte la série emiere des impairs 1. jw

7. &c. prise auili en bloc, il est démon

tré qu'il ne reste rien , parce qu'étant géo

métriquement égales , & ctant prises par

maniéré de continu géometriquc,elÌes ne

doivent, géométriquement parlant, laisser

aucun reste, l'imfîni absorbant toutes le»

différences arithmétiques ; au lieu que íi

de 1. vous ôtez 1 ; de 4, 3 ; de 6 , &c.

c'est-à-dire , fi de la série 2. \. 6. &c.

discrètement\ nrUhmeûcju.ement prise, vous

ôtez la série , &c. Je me lasse d'expliquer

ainsi les choses par le menu , car voilà lc

six ou septième éclaircissement que je

donne sur une matière qui du premier

coup s'est trouvée suffisamment éclaircie

1 • vol, pour
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poilr M. de Foncenelle & les autres Insi-

nitaires. On peut consulter tout ce qui a

patu dans lê Mercure depuis le mois de

Juin, & l'on verra que j'ai droit de con

clure enfin que j'ai démontré fans répli

que ce qu'il falltit démontrer.

Mais ce n'est point-là ee qui mérite le

plus d'arêter unGéometre de votre mérite*

j'ai déja indiqué dans une autre Réponse

qu'il y avoit quelque chose de plus élevé

«n cette matière , & que le Paradoxe en

question n'avoit de nouveau & de singu

lier que de substituer à des expressions

vagues , telles que x ou d x , des gran-

&ursprécife*& intelligibles , quoiquenoa

Moint indéterminées , tellçs que les féries

». I. I. I. &C. OU \. 2. J. &C. OU 1: 4,

9«*c. ou &c. eníoìre qu.'appellant x la

serie fractionnaire ï , -, -, -, &C Oïl

aura iáUr-rri-, £ , &cï qui est la

vraye différentielle de l'hyperbôle afymp-

totique prise en entier & la vraye inté

grale en même- temps d'un Quadrilatère

Hyperbolique ; de même que a. 6. 10.

14. 18. &c. est fa différentielle parabo

lique, donc í. S. 18. &c est l'integrale

& la quadrature , &c. car c'est fur toits

cej objets que j'invite les ínfinitaires de

tourner un peu leur attention & leur sa

gacités J'espère ; Monsieur que vous vou

drez bien y donner quelques- uns de vos

•• -ml. raomens
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fnomens de loisir & m'en dire votre pea-

fée. J'ai l'honneur d'être en attendant ,

votre très, &c. Ce 8. Octobre.

 

CHANSON du Chevalier de S. Hu

bert , a l'oecafion de l'Elegie qu'on lui

a demandée d,*ns ìt dernier Mercury v

fur Vair de Jean de Vin , &c%

Her Abbé , tu fais trop d'honneur *

A ma foible Elégie ,

Pe la donner i l'Imprimeur y

Je ferois la folie ,

Si je ne craignois-que l'on dit ,

Prétend U avoir plus d'esprit

Que Jean de Vert , que Jean de Verí.4

Que Jean de V«rt en France* „

m

Je ne suís pas dans cette erreur *

Et tout me justifie ,

Tu fçais que je ne fuis rimeur »

Que lorsque je m'ennuye >

Tête à tête avec ma Venus ,

Je ne fuis non plus à Phœbus- »

r.vol. Qu'à
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Qu'à Jean de Vert» &c.

. . &

C'en est sait , n'attend plus de moiv

Aucune Poésie ,

Appollon m'a manqué de foi »-

Insensé qui s'y Jie

II a beau vouloir me tenter ,

Je ne m'y veux non plus frotter

Qu'à Jean de Vert.

m .'

Çet imposteur m'avoit promis p

Que par son ministère ,

Je gagnerois contre Philis ,

Mon procès à Cithere >

Je le perds,même avec dépens ;

Est-ce ainsi qu'on jugeoit du temps

De Jean de Vert.

m

Picqué contre tout l'Hélicon,

Je le quite fans peine ,

Le jus divin de mon flacon >

Vaut bien l'eau d'Hipocréne. , .

i. val. , Qu'un
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Qu'un autre en goûte les douceurs;

Pour moi je cède lesn euf Sœurs

A Jean de Vert , à Jean de Vert i

A Jean de Vert en France. "-.

SVITE du'Voyageât Baffe NtmAtictiel

Sisie'me Lettré.

NOus partîmes , Monsieur , du Châ

teau de Grippon , pour retournée

à Paris , au tems marqué dans ma der

niere Lettre. La traite fût, des plus cour

tes le premier jour , puisque nous cou

châmes au Château de la Lande Dairou.

J'eus encore tout le tems d'en Voir les

dehors , & surtout d'examiner dans le

Bourg de ce nom ce qui peut rester de

vestiges d'un lieu plus considérable , qui

a mérité dyavoir place dans l'Histoire ,

à cause de sa destruction funeste , arrivée

par un Phénomène des plus surprenans.

Ce que j'avois pris d*abord pour une tra

dition jpopulaire , comme je vous l*ai

marque ailleurs , se trouve rapporté par

les Ecrivains du tems & du Pays , donc

je n'avois alors aucune connoissance.Vous

ne ferez pas fâché de voie ici leur témoi-

i.Wi gnage.
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gnage , tel qu'il est c'ait par un Histo

rien dont je vous ai déja parle' plus d'une

fois.

£st non procul ab Hagâ Paganelli * Vasti*

mum quoddam , feu Landa quam dicunt He-

touldi , la Lande Heiould » Sigibertus tamen

Aronam vocat luxatis quibusdatn Litteris.

Fuie hujusmodi Area , Sigiberco Authorc,

Koberto de Monte pociùs in Apendice > hoc

memorabilis eventu quod Sub ann» Domini

n f 2. Sabbato íntra Octavas Pafche , in

Constantiensi villa quae vocatuî Land* Aronis ,

circa meridiem quasi de terra emergens tuibo

maximus , quaeque proxima involvit & ra-

Euic. Ad ulttmum quasi quzdam columna ru-

ci & czrulei coloris sub turbine ascendens s

in sublime stetit & videbantur , & audieban-

tur quasi fagittz & lancée in ipsa column*

defigi : licet non appareret intuentibus quis

eam agitaret : & in turbine qui stabat super

columnam , apparebant quasi diversac spe-

cìcs volucrum m eodem volitantium. Subse-

cuta est illico in eadem villa mortalitas homi-

nutn , inter quos & Dominus villa; occubuit.

Nec solum in illa villa > sed etiam in multîs

íacis Normanix&sinitimarum regíonum mor

talitas hoc anno grassata est. Roi/. Çenalis.

François des Rues , Ecrivain Normand,

de qui nous avons une Desc&iptiok

tmtenant toutes les singularité*, des flus

ttlebres Villes & Places du Royaume de

C*) Ct terme Vastinium , de la iajfe Latinií

manque au Glojfaire de Ducange , & dot

iire remarqué four la seconde édition qa'c

frífare.

l.vol, France
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SFranc* » avec les choses flus mémora

bles advenues en icelui. I.. vol. S3.Troyes

1 6 i i. n'a pas oublié le lieu donc il est

ici question , il en a faic un Chapitre

particulier sous ce titre :

FONDATION de U Lande d'Herould,

jadis Place remarquable.

Tout auprès de Ville-Dieu , dít-il , est I*

J.ande d'Herould , ou d'Airou , qui n'est main,

.tenant qu'une simple Paroisse- Anciennement

Î' avoir un Bourg íontenant environ demi

ieuë de long , fort superbement bâti sur le

grand chemin tendant à Avranches , mais il

est ruiné , & n'en reste plus que fort peu d'en

seignement.

, IÎ y avoit aussi un beau Château , dont

on apperçoít encore quelques vestiges , le

:Champ voisin qui est proche d'icelui,s'appellc

encore le Pré du Château.

Environ deux traits d'arbalcste du Bourg

susdit , est sur le grand chemin une petite

-Chapelle des plus anciennes , où il y avoit

autrefois un Monastère de Religieux , qu'on

appelloit S- Léonard des bois j a cause qu'il

«toit situé à un bout du Bois de la Lande

4'HerouId.

Cet Auteur , que je soupçonne être

d'u lieu même , ajoute à cela la Traduc

tion Françoise du Narré Latin que jc

viens de rapporter d'après les Ecrivains

Originaux , fur le Phénomène arrivé à

h Lande d'Airou en l'année 1158. Son

1. vol. -Livi£
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Livre dédiée à Monsieur d'Anfreville ,

Président au Parlement de Rouen , est

devenu extrêmement rare.

En quittant le lendemain d'assez bora

matin le Château de la Lande pour re

prendre le chemin de Caen & de Lj-

íìeux , je formai le dessein , a vec la per

mission de l'illustre Compagnie , de me

rendre à cette première Ville par la route

de Vire, sur laquelle j'avois plusieurs sta

tions à faire. Je montai donc à cheval

avec promesse d'attendre à Caen si j'ar-

rivois le premier , parce que jious dé

fions y faire quelque séjour.

C'éroit une nécessité pour prendre le

íhemin de Vire , de repasser par Ville-

Dieu , ce fameux Bourg, dont je vous

si dé/a dit bien des choies dans ma fer-

ronde Lettre , & peut-être trop; car il

m'est revenu que quelques Citoyens-

avoient pris sérieusement ce qui n'est

qu'une pure plaisanterie dans certains enr

droits dê ina Narration. Quoiqu'il en

soit, je suis bien-aise d'ajouter ici , puis

que l'occasion s'en présente encore , que" ,

le fidèle Historien que je viens de citer r

ne les a pas oubliez , ses paroles font re

marquables , 8c on me sçaura gré , san$

doute , de les avoir -rapportées. Après

ivoir- parlé de la "Ville de Coutances ,

j, vol, qu'ors
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qu'on pourroit appeller, dk-il , la. (a)

Constantinople de Normandie, il pous

sait en ces termes : » Habet íub sua Hie-

» rarchia Ditione , Theopolim Gallicc

» Ville-Dieu , municipium in fabri-

n candis ameis vaíîs fabrili arte omni ex

» parte addictum, Caldarios Artifices vo-

» cant. Ubi olim Rex Richardus {b) An-

» glus Tertius Sacra; Rhodiensis Militue

j) Commendatariurn Militem, multisdo-

t> tatum Proventibus religiosè instituit.

Mais ce n'est pas assez de reconnoître

que cette Ville est de temps immémorial

toute dévouée à futilité publique , íl faut

encore rendre cette justice à ses Habitans

fur la droiture,& la|bonne foi de leurCom-

rherce „ qui s'étend dans plusieurs Pro

vinces , &c. &c avouer enfin qu'il feroit

difficile de trouver ailleurs de meilleures

& de plus honnêtes gens qu'à ( c ) Ville-

Dieu.

(a) Denique fi tneenibus conclus* foret ,

quis uettt civitatem illam Constantinopolim

JìeustrU Maritime appellari t

( b ) Richard 111. Roi d'Angleterre , mort

en 148s.

( c ) Ville-Dieu « auflì produit drs Votteurt

& des personnes d'une fieté dìftinguée , outre

Jean Foubert, dont il est parlé dans le Mercure

deJuin 17517. p. ijíf. On peut aufft compter

id" Gilbert, frercs, dont l'ainí , Médecin

i.vol. Villa
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Yi t l a D e û M fietau fia dixçre

Coloni.

A peine a-t-on fait une lieue de ce

Bourg dansje chemin qui mene à Vire.,

qu'on trouve la Paroisse de sainte Cécile ;

j'allai droit au Preíbitere , où je vis un

très-honnête homme qui a succède dans

certe Cure à M. Bouret , de Monrmartin ,

Gentilhomme du Pays , que j'avois par

ticulièrement connu , & qui m'avoic

communiqué son grand Projet d'une nou

velle Traduction des Auteurs Grecs de

l'Histoire Ecclésiastique des VI. premiers

siécles , sçavoir Euscbe , Theodoret #

Socrate , Zozomene , Evagre , préten

dant que M. de Valois , Auteur de la der

niere Edition , ne les avoieças entendus

en plusieurs endroits , & que l'Edition de

Christoforson , Anglois , avoir aussi des

défauts considérables.' Projet cérraine-

nient louable , approuve par M. l'Ev&-

que de Coutances , & de plusieurs Sça-

vans à qui je Pavois communiqué à Pa-

Aì U FAcuité d* TArifS est Auteur d'un Cffiee

4* Saint Sacrement , accotnf agné\d''un Reciieil

it Prières & de Méditations fur cet Auguste

Mystère : ér le fuifné , Chanoine de Soins

ThomAs du Louvre , frédttAteur de pt feue

Reine y * été fort estimé jtr fin ffavoir & f»t

fer» élequenett _

1. v$l* .< r " ri*
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tis fur ies Mémoires de l'Auteur. J'appríí

cependant de son Successeur que cette en

treprise, quoique presque achevée à la

.mort de M. de Montmartin , restoit sans

exécution , ne se trouvant personne dam

le Diocèse en état d'y mettré la derniere

main ; il ajouta que tous les Ecrits du

défunt fur cette matière , en très grand

nombre, & en assez bon ordre , étoienf

encore chez ses Parens. Quoiqu'il en soir ,

je me sçal bon gré d'avoir laissé tous les

Mémoires dont j'avois été chargé à cep

.égard à l'Abbaye S. Germain des Prez ,

entre les mains de Dom Jean Gelé, mon

•mi particulier , dans la pensée qu'ils

pourroient un jour servir d'éclaircisse

ment Sec. si les Sçavans de cette Maison

venoient à travailler sur le? mêmes Au-,

leurs,

On trouve fur la même route,Fontenef-'

mont, autre Paroisse, où j'avois aussi »

m'arrêter. J'allai d'abord saluer la Dame

du lieu , que je trouvai en bonne Com

pagnie dans ía Maison Seigneuriale , où

se rencontra aussi M- le Curé , ce qui vint

fort à propos , pour m'acquitter d'une

commission dont voici le sujet. S. Lunaire

est le Patron & le Titulaire de PEglise de

cette Pâroisse. Sa fête tombe le i . Juil

let , & on la célèbre le Dimanche suivant

~*yec beaucoup de solemuité»: c'est la plu*

V '1 * grande
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grande Assemblée de tout le Canton. Oa

invoque S. Lunaire pour les maladies dei

yeux , & aussi pour celles de l'esprit.

Un jour que je me trouvai à l'Ajfemblie,

ou à la Fête de S. Lunaire , on parla fort

de cette dévotion , que plusieurs traitè

rent d'abus. On parla du Saint même ,

& quelqu' un soûtint qu'il étoit inconnu ,

&c. Le Curé présent , loin de se récrier ,

tomme fondé en possession , & comme

Partie intéressée , édifia la Compagnie en

déclarant qu'il seroit le premier à criée

contre l'abus , si on lui prouvoit qu'il y

en eut dans le culte de S. Lunaire. • ,

La Dame de la Paroisse de son côté té

moigna que ce culte lui avoit toujours

fait quelque peine , & qu'elle seroit très-

dispofée à reconnoître au lieu d'un Saint

douteux , un Saint connu & bien au

thentiqué pour Patron, de son Eglise. Oa

conclud enfin que M. l'Evêque de Couv

tance seroit incessamment supplié d'exa

miner la chose , & après l'examen de sta

tuer &c ordonner ce qu'il jugeroit i

propos.

Comme j'étois alors fur mon départ

pour Paris , Madame de Fontenermonr ,

Sc le bon Curé me prièrent de faire là-

dessus quelques recherches , pour leur

satisfaction particulière , en attendant

«ju'il plût à M. l'Evêque de procéder à

t. vjiU D ij cet
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cet examen. Ce qui n'a pojnc cu de lieu

à l'e'gard du Prélat., qui mourut peu de

tems après. De mon côté je fis les re

cherches promises , fur leíquelles je dres

sai un Me'moire qui pourra servir d'ins

truction ; Sc c'cít ce Me'moire que je

^crus revenant en Normandie , devoir re^

mettre moi-même à la Dame Si au Cure

«e Fontenermont. La Dame m'en fçût

un gré tout particulier , parce qu'il est

démontré dans mon herit, comme vous

le verrez , que S. (a) Lunaire & S. Le'o-

»or ou Eleonor , dont elle porte le nom ,

ne font qu'une feule & même personne,

cette Dame ayant toujours ignoré qu'elle

«ut un double Patron d;ms le saint Tute-

, Jaire de sa Paroisse , & que ce Saint ne

fut rien moins qu'un personnage fabu

leux , produit ou adopté par quelque

Légendaire dans des tems d'ignorance ,

(*) S. Leonore , Evêque Regíenain m

Bretagne , vivoit du temss de Chiidtbert & de

la Reine Vltrogttbe. '. . .son corps fut tranfftr

ié à Paris , luis k Beaumont fur Oisi , &e.

paillet-

Leonorius feu tunerius Episcopus in Britann.

Xx-Armorica,,.. tjus -vit a ab Andréa Duchesne

M. S. Atrebattnfi T. III. líijìor. Franc. Script.

Vide Breviar. Parts, Hait, i f 84. & Antìq. Bre

viar. Eccles. S. Maclovii. -An. ip7- Edit. Ex„

Actis sanctoium Antuerp. «ditis. «nens. Jul.

T. 1 . j ■ .

l.vtl, comme

*
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íomme il y avoit lieu de le présumer.

Jc remontai à cheval aussi tôt après 1c

dîne' pour me rendre à l'Abbaye de S. Se-

yer , où je devois faire une troisième sta

tion avant que d'arriver à Vire. Cette

Abbaye de Bénédictins non Réformez ,

est située dans le Bourg de même nom ;

on n'y voit rien de curieux , íl -ce n'est

l'Antiquité de ses Bàtimens avec une fort

jolie Eglise. Elle reconnoît S. Sever pour

son Fondateur , il vivoit dans le VI. sié

cle , & pour Restaurateur Hugues d'À-

Tianches , qui àprès de grandes disgrâ

ces la rétablit- fur la fin du XI. siécle.

Je fus parfaitement bi:n reçu, des Reli

gieux qui font en fort petit nombre ,

ayant pour Prieur un très-honnête hom

me , qui a succédé à M. Flotart , l'un

des plus grands Compilateurs d'Etarapes ,

que j'aie connus &c des plus intelligens.

On voulut m'engager de coucher à l'Ab

baye pour parcourir ses Recueils en très-

grand nombre , 8c conservez avec soin ,

ce que j'avois déja fait dans un autre

Voyage. Ainsi après une legere collation ,

qui est toujours essentielle au cérémonie},

du Pays , je pris ma route par le plus épais

de la Forêt de S. Sever , accompagne

de M. du Menil , l'un de ces Messieurs ,

pour visiter l'Hermitage , bâti depuis plu

sieurs années dans cette Forêt , & habité

i. vol. S> iij p»£
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par des Solitaires , qur édifient par Pau£-

terité, & par la régularité de leur vie»

Leur oetite Eglise est d'une propreté char

mante , & chaque Cellule d'une gtande

simplicité. Le feu Roi , Propriétaire de

cette Foret , leur accorda un grand es

pace de terrain, dont la culture les oc

cupe , & contribue à leur subsistance. IIi

portent un habit blanc , sous lequel des

personnes de Naissance , & d'un mérite

distingué , sont , dit-on , souvent ca

chées. Nous fûmes fort contents de kuí^

accueil & de leur entretien.

Après ce détour , nous reprîmes Ifi

chemin de Vire , jusqu'où Pobligeant Bé

nédictin voulût bien m'accompagner.

En de-çà de cettcVille on trouve l'Eglise ÔC

la Maison Seigneuriale de Clinchamp ,

où je croyois de faire encore une pause :

nais j'appris dans les Avenues que

M. l'Abbé de la Paluele , Curé de Clin-

«hamp , que j'avois fort Connu, n'étoi»

pas visible à C3ufe de ses infirmitez, qui

étoient fort augmentées dans un âge

très-avancé. Cet Abbé , homme de Con

dition , & Seigneur du Fief de la Paluele,

- de la dépendance de la Terre du Grip-

pon , s'est distingué pat ses bonnes qua-

litez & par ses talens réunis : Théolo

gien , Canoniste , Orateur Chrétien ,

Jurisconsulte , & comme il lc dit lur
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fîiême dans une Préface , Seigneur &

Vassal , Curé , & Paroissien > il a écrit

íur plusieurs sujets , mais de tous ses

Ouvrages je ne connois d'imprimé qu«

celui qui porte pour titre : Résolutions dt

flttfieurs Cas de Conscience , par M. Ro

ger , André de la Paluele , vol. in- St

Ca'én l 7 J O..

Quoique Vire né soit éloigné de Ville-

Dieu que d'environ six lieues , nous n'y

•rrivâmes que fort tard , au moyen de mes

disgreffions itinéraires. Que vous dirai-je,

Monsieur, de cette Ville? qui ne vous

soit déja connu par la renomrhée,du moins

du côté de l'esprit , & de la sagacité de

ses habitans : ils en ont en effet beaucoup .

surtout par rapport à la Jurisprudence de*.

Loix & de la Coutume de la Province.

Enfórte que les Avocats de Vire ont tou«

jours passé pour avoir une habileté supo»

rieure à celle des autres.

Quelques-uns de ces Avocats , établis

a Paris & à Rouen , y ont brillé par leue

éloquence , & par leur capacité. Entre

ceux qui ont achevé leur carrière fur U

fin du dernier siécle , on distingue N. Du

hamel , dont on voit plusieurs Sçavans

Plaidoyers dans le journal des Audiences,

& François Perard , Castel , mott à Pa

lis , âgé seulement de 4.0; ans. Il a laifle

« vol. D iiij . entre
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tntre plusieurs (a) Ouvrages de fa Pro

fession , un grand Recueil d'Arrêts , &c-

avéc des Nores concernant les Matières

Bénéficiâtes. Il e'toit neveu d'un au

tre Avocat de la même Ville des plus es

timez.

A regard de ceux qui vivent aujour

d'hui , ce n'est pas une petite gloire pour

la Ville & pour le Barreau de Vire d'a

voir donné au Parlemenr de Normandie

un Magistrat de la réputation de M. Cha

pelain , qu'un mérite supérieur a éle

vé à la Charge d'Avocat General , & enfin

à celle de Procureur General du même

Parlement.

Tout Paris rend actuellement justice

iM" Duhamel & Etienne Castel , le

Premier Avocat au Parlement , célèbre

par ses Consultations , & digne fils de

celui dont il est parlé ci-deflus : le se

cond , Avocat aux Conseils du Roy ,

charge des plus grandes affaires , & d'une

réputation très-justement acquise. Il ne

seroit pas juste d'oublier M. Duval des

Loges , Subdeleguc de M. Plntendanc

de Caen à Vire , qui est consulté de tous

côtez , de Rouen même , 8c qmi joint a

(») te plus estimíde ses Ouvrages est intim-

U s Remarques fur le* définitions du Droit

Canon.

i. v»!. ses
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ses lumières une exacte probité. On peut

dire que ses De'ci fions font la régie des ju-

gemens de la Baise-Normandie , & qu'il

est regardé comme le Cujas de cette Pro

vince.

Vire a auílì eu ses Théologiens , Ces

Philosophes , ses Critiques , ses Philo-

gues , &c. Le seul Jean -Baptiste Duha

mel , Prieur de S. Lambert , Aumônier

du Roi , Chancelier de l'Egjisede Bayeux,

Profesíeur au Collège Royal , Secrétaire-

Historien fde l'Académie des Sciences ,

&c. a réuni toutes ces qualitez -, jamais

,Sçavant n'a été plus universel que lui.

Après $voir public plusieurs Ouvrages

dignes de son érudition , il les couronna

tous à l'âge de 8 3 . ans par une très-

belle Edition de la Bible , enrichie de

Notes 5c d'une Critique au commence

ment de chaque Livre , qu'il fit impri

mer à Paris en 1 7 o 6. 1 . vol sel. Edi

tion , qui au jugement d'un de nos plus

habiles ( a ) Connoiííeurs , contient uu

Chef-d'œuvre à'impression , & le précis

de ce qui a paru de meilleurfur fEcriture-

Sainte. Ce sçavant homme mourut peu

de temps après a.u mois d'Août 1706.

Jean Duhamel , son Compatriote , Sc

son Contemporain , souvent confond»

(a) Lt R. P. Tourntmint , JturnAl dt Trivtux

tAvril 17*6. />. íij..

». B Y arec
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avec lui à cause de la conformité de»

noms , 6c de la doctrine , fût Licentié

«n Théologie de la Société de Sorbonne ,

&c Professeur au Collège du Pleffis , grand

Deffenseur de la Philosophie d'Aristote.

Il fit imprimer à Paris en 1705. un peu

avant fa mort , un Commentaire fur tou

te cette Philosophie , 5. vol. 1 2. àl'usa-

gc des Collèges , Ouvrage qui fut très-

gouté de ceux qui croient pour l'anciennc

Philosophie , 8c qui lui a servi , pou*

ainsi-dire, de rempart pendant quelque-

ïems contre la nouvelle ; mais il n'a pa*

eu le même succès que celui de Jean-

Baoriste , son Concitoven. Celui-ci avoie

•sçû purger la Philosophie ancienne de*

questions superflues & inutiles , & Ta-

)usteravec !a nouvelle. 11 avoir d'ailleurs

"«'ne pureté, une élégance , & une no-

"bleste de stiie , qui caractérisent particu-

' lierement tout ce qui est sorti de fa plu

me , òV qui en augmentent le prix. Jean

Duhamel est mort Curé & Archi-Prêtce

de la Magdelaine dans la Cité. >

Dinx ou trois aimes Philosophes Vi-

- rois fe présentent ici naturellement *, fça-

voir , Guillaume le Melorel , qui pen

sant plus de 4.0. ars a professé la Phi

losophie ayee beaucoup de succès dana

les Collèges, de Lisieux & d'Harcourt

U est mort depuis peu-darií cettç derniers

I . wL - Maison
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saison, âgé de 87. ans dans la réputa-,

tion d'un très zélé Deffenseur de l'an-

cienne Ecole ; & Gilles Roussel aussi cé-

lebre Professeur de Philosophie dans lc

même Collège pendant plus de vingt an

nées : aufqucls on peut joindre N. Ang-

hard , Premier Médecin de l'Hôtel Dieá

de Paris , grand Physicien , & des plue

estimez dans fa Profession3que M. le Pre

mier Président de Harlay , qui se con-

noiflbit en hommes, honoroit de fa con

fiance t & Pierre Poliniere , conné

des Sçavans par les nouvelles Découver

tes qu'il fait tous les jours dans la Physi

que , & par son Recueil$Expérience»

"Physiques , qui est entre lesmaias-de-touí

íe monde.

Toufsaints des Mares , Prêtre de Í'O-

ratoire , aussi né à Vire , fut un des plu»

grands Orateurs de son tems. íl mourut

au mois de Janvier 1 687. âgé de8>. ans,

après avoir édifié Paris par ses Sermon»

pendant plusieurs années. 11 a'compof»

quelques Ouvrages fur des Matières Ec

clésiastiques qui font imprimez.. Nou»

avons aussi de lui un Ouvrage Historique

suri'Abbaye de la Trappe, & fa Relation

.de la mort de la quelques»Religieux de

cette Maison dans les premières année»

de la Réforme. ' ' t

Vous ne feiczpiï surpris, Monsieur ,

r, ' í » Vol. D \,J " *pr%



2<s4+ MERCURE DE FRANCE,

après cc que vous venez d'entendre , rî

à U fuite de ces Sçavans Virois je place

auíE quelques Poètes distinguez de la mê

me Ville 5 mais auparavant il faut voua

dire qu'il semble que le Climat de Vire

£c des environs inspire l'esprit Poétique

à ses habitans. François des Rués , Au

teur dont je vous ai parle au commence

ment de m? Lettre , nous apprend que

le Terroir voisin de cette fille' porte le

nom de Vttit de Vire , de laquelle & dit

susdit Pays ont & tiennent leur nom , les

Chansons anciennes & communes t appel-

lits vulgairement Vau de Vire , desquel

les fût tuteur un nomme Olivier Besselin ,

ce qui e'tablit l'origine & l'étimologie de

ce que nous appelions Vaudevilles : mai*

yoici quelque chose de plus sérieux.

Deux Gentilhommes Virois, frères ,

sommez Robert & Antoine , le Cheva

lier S. d'Agneaux , ont été mis au nom.

bre des bons Poètes François avant que

la Normandie eut produit les Malher

be, les Brebcuf , les Corneille , les Se-

grais : nous avons de ces deux Frères

plusieurs Ouvrages Poétiques , dont lej

principaux font les Traductions des Oeu

vres de Virgife & d'Horaee,en Vers Fran

çois , faites avec toute l'élegance que la

Langue Françoise se pouvoit alors per

mettre , & arec une fidélité' qui marque

i. vol. la
■ » -



DECEMBRE. 1718 xétf

k capacité des Traducteurs. Ces Tra

ductions parurent , sçavoir : celle de

Virgile en 1 ^i. ôc 1 5 83. à Paris ,

& celle d'Horace en 1588. auía à Pa

ris ;»-8. on les a réimprimées plusieurs

fois.

Je passe quelques autres Poê'tes de la

même Ville pour abbreger , mais je nc

íçaurois omettre Jean Duhamel Proses-,

seur au Collège des Graflìns , Poète , Ora-

teut^ Philosophe , mais particulièrement

Poète Latin , si pur & si estime que lei

Connoisseurs Pont nommé le Santeiiil de

la Normandie : nous avons de lui une

belle Edition des Oeuvres d'Horace avec

des Notes , &c. & plusieurs Piéccs dé

tachées de Poésie Latine d'un goût ex

quis. Son Ode fur le Cidre, composée

lors de la fameuse Dispute sur la préfe-

rance des Vins de Bourgogne & de Cham

pagne ,'fut extrêmement applaudie , il la

traduisit peu de temps après en Ver*

François , Sc on peut dire que cette Tra

duction , qui a parû dans le Mercure (a)

de France , égale au moins I'Original.

Je finis la Lifte abbregée des Sçavan»

Virois par un Poète distingué , qu'oa

peut dire avoir commencé la carrière épi

neuse de laPoè'sie Françoise par où'les plu*

estimez l'ent finie , en se faisant d'abori

(») Uercurtit Jmi» 1718. T. II. f. ijíj

». une
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•ne réputation très-bien fondée. Tho*

mas- Gilles Aíïelin , Docteur de Sorbon-

ne , & Chanoine de l'Eglife de Noyon ,;

est monté fur le sommet du Parnasse pres

que d'un plein saut. Si» Prix remporte»

soit de l'Académie Françoise , soit de l' A-

cacrémie des Jeux Floraux de Toulouse 0

dans l'efpace de quatre années » justifien»

ce que je viens de dire.

Courue cet Auteur est vivant , & quan

je connois fa délicatesse & son caract-ero

modeste , je vous renvoyé au- Recueil

d'une partie dé ses Ouvrages, imprimé à

Paris chez l'Hermite en 1725. vous y

trouverez outre de beaux morceaux de

Poëíîe , presque tous fur des Sujets d»

Morale , deux Discours en Prose , sou*

le nom de Réflexions , très-capables d'c-

; elairer Sc de faire revenir les incrédules

8c de plaire à tout Lecteur qui aura la

«œur droit Se l'esprit bien fait. . .

Vous voyez , Monsieur, par le détail

Jans lequel je fuis insensiblement entré ,

qu'à tout prendre on peut admettre en

faveur de Vire , l'éloge qu'on ne manque

gueres de citer aux Etrangers , & qui estí

contenu dans ce Distique.

▼iria viripotens viriá virtute vtrefeit,

Tiriítit » maints Vjïia nmtti hahtt.
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La Rivicre appelléc Vire , qui avec 1*

permission du Poète , a donné son non»

à la Ville , paíse tout auptès , & va à 1*

manière des Fleuves , lans perdre for»

nom depuis fa source , se jetter enfin dan»

l'Océan Britannique après un assez long

cours : on y pêche d'excellens Saumon»

à son embouchure , de au-dessus. N'ou

blions pas que Vire par fa situation suc

les confins de deux Diocèses , est en par

tie de celui de Coutances , & en partie d©

celui de Bayeux , & qu'on y voit de bon

nes Manufactures de Draps, & d'autre»

Etoffes de laine» " .

Le lendemain matin , après avoir con*

feré d'une affaire avec M. le Subdeleguc ,

& bien remercié de fa compagnie , M. do

Menil., Religieux de S. Scver , qui vou

loir pouffer la complaisance encore plut

loin , je partis de Vire , prenant le che

min de Caè'n > qui en est éloigné d'envi

ron 1 2 . lieues»

Comme je n'étois point preffé,j'allai cou

cher à l'Abbaye d'Aulnay , située presque

à une égale distance entre ces deux Villes,

dans un lieu que deux circonstances rehr

dent recommandables. n Aulnay est un»

n petite Ville dont la situation est-des plul

» avantageuses.La variété de sonTetritoi-

4 re , où il semble que la nature ait vou-

x» vol* íiï
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» lu rassembler dans un point de vue

» tous les agrémens de la Campagne ,

* forme un des plus riants spectacles. Le

» célèbre M.Huet,que leRoi avoit nomme'

» à l'Abbaye d'Aulnay , peu de temps

» après avoir c'té ordonné Prêtre , fut si

» enchanté de ce séjour , que chaque an-

» née , lorsque sa présence ne fut plus

* nécessaire à la Cour , il alloit avec

» exactitude au commencement du Prin-

» temps en voir renaître les ornemens.

» Ce qui le charmoit surtout , c'est qu'au

» milieu de ces lieux champêtres , il

» joiiissoit , après dix ans entiers , passer

» dans le mouvement de la Cour , d'une

» douce tranquillité , qui lui permettoit

» de goûter à son aise les plaisirs de l'E-

» tude. II en profita avec foin , & ce fut

» là qu'il composa son Traité de la Con-

» corde de la Raison avec la Foy , impri-

» mé à Caen , i. vol. in-if. 1690. íous

» ce titre : Qucftiones Alnetana de concor-

» dm Rationis & Fidei , réimprimé plu.

' » sieurs fois ailleurs. Il y composa aussi

» plusieurs aùtrei Ouvrages, comme fa

» Dissertation fur la situation du Paradis

» Terrestre , fa Censure de la Philoso-

» phie de Descartes , ses Notes fur l'An-

» thologiedes Epigrammes Grecques,8cC.

Telles font , Monsieur , les circonstan-

I. Vtl. C9S
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ces qui donnent à l'Abbaye d'Aulnay une

distinction considérable. Elle est de í'Or-

dre de Citeaux , Fille de l'Abbaye de Sa-

vigny y on en rapporte la Fondation k

Jourdain de Saye , & à Lucc de sb»

Épouse , vers Tannée 1 1 3 1 . Les Reli

gieux d'Aulnay qui me reçurent très-

obligeamment , regrettent encore l'Il-

lustre M. Huet , & ils le regretteroienï

davantage , s'il n'avoit pas eu pour Suc

cesseur dans cette Abbaye, S. E. M. Ifc

Cardinal de Fleury ; la Maison est gran

de , & parfaitement bien bâtie.

Je partis assez tard d'Aulnay le lende

main , pour me rendre à Caen, n'aysnt

que six petites lieues à faire , & par un

chemin fort agréable. On marche tou

jours entre les deux Rivières d'Orne &

d'Odon , qui embellissent tout ce Pays ,

&qui après avoir mêlé leurs eaux un peu

au dessous de Caen , ne font plus qu'un

même Pleuve , par Tembouchiíre duquel

des Vaisseaux d'une certaine grosseur re

montent en tout temps assez près de cette

Ville , & lui procurent un surcroît d'a

bondance. Avant que d'arriver à Caen ,

environ à deux lieues de distance , or»

trouve fur la droite de cette route l'Ab

baye de Fontenay , Ordre de S. Benoît

fituée fur les bords de l'Orne, jc m'y ar-

l.vtl. tètii



ítfço MERCURE DE FRANCE*

tètai pendant quelque tems , quoiqu'on

n'y voye rien de bien considérable. Elle

reconnok S. Evremond pour son Fonda

teur , & pour son premier Abbé , lequel,

y mourut au commencement du VIII.

siécle. La mémoire de M. Huet est aussi

en grande vénération à Fontenay. Il avoit

» gouverné près de dix ans l'Evêché d' A-

* vranches , lorsque les infirmerez qui lut

» survinrent , l'obligerent enfin à s'en dé-*

» mettre entre les mains du Roi. S. M.

» accepta fa démission , & pour le dédam-

» mager en quelque forte du sacrifice

» qu'il faisoit d'un revenu , dont il ne

» croyois pas pouvoir jouir fans rempli»

» les fonctions ausquelles il.écoit attaché,

ft. elle lui conféra l' Abbaye de Fontenay.

» Comme elle est située au voisinage de

» Caen , lieu de la naissance de M. Huet,'

» il en fit d'abord réparer les Bâtimens ,

i> résolu d'y finir ses jours y mais n'y ayant

ii pas trouvé les agrémens fur le(quels il

» avoit compté , iïl'abandonna quelque»

» années après , & se retira à Paris che*

h les Jésuites dé la Maison Professe , qu'il

» avoit fak héritiers de fa Bibliothèque ,

• eh s'en réservant l'iisage , & où il avoii

» un .appartement qu'il occupoit depuit

<> long-temps lorsque ses affaires l'appel-

tl loient à Paris, il est mort le 16-. Jan-

*• »»f« »loien»
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» vier 1 7 2 1 . âge de 9 1 . ans.

L'Editeur des Mémoires pour servir k

fHistoire des Hommes Illustres dans la

République des Lettres > &c. imprimez à

Paris chez Briasson , en vertu d'un Pri

vilège du Roi du 28. Novembre 1726.

raconte diversement les choses à cet

e'gard , dans ce qu'il dit de M. Huet. vol.

I. page j8.& 59. Permettez moi, Mon

sieur , là dessus une petite diigression ,

ou plutôt une Remarque en faveur de 1»

vérité. Le Roi , dit le nouvel Editeur ,

four le dédommager , lui donna VAbbay»

de Fonten/iy , qui est aux Portes de Caëni

Vamour de M. Huet pourfa Patrie lui ins

pira de s'y fixer , & dans cette vue' il

apprtpria les Jardins & la Maison d*

ÍAbbi. Sa Patrie lui avcit paru très-ai-

taible , tant qu'il n'y avoit eu que du

amis i mais du moment qu'il y pojfeda

des Terres , les procès l'ajfaillirent de tous

tôtex. j & l'en chajserent , quoiqu'il eut

aujst , graçes a son air natal , quelque ou

verture pour le jargon de la chicane. II

vint donc s'établir a Paris , &c.

Je puis vous assurer que ce narre , d»

quelque source qu'il vienne , est une in

jure faite à la vérité de l'Histoire , &

ì la mémoire de l'homme le plus respec

table que la Norrnandi» ai peut-être por>

i, vol. . ts.
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té. C'est ainsi que l'envie de briller , o*

plutôt de se distinguer par des pensées Sc

par des expressions hardies , Femport*.

souvent sur l'exactiitude des faits.

Je fus, surpris en arrivant à Caen de

n'y pas trouver nos Messieurs , de qui- j«

m'e'tois séparé au Bourg de Ville-Dieu.-

Une Lettre qui me fut rendue chez

M- Plntendant , m'apprit qu'ils étoienÈ

allé à Torigny voir M. le Comté de Ma

tignon , Lieutenant de Roi , Comman

dant en Baflse- Normandie , qui depuis

long tems souhaittoit de posséder M« le

Marquis de Bethune dans cette magnifi

que Maison , où se trouve ordinairement

une illustre' & nombreuse Compagnie.

On me laifsoic le choix dans cette Let

tre de faire le voyage de Torigny , c'est-

à-dire , un écart d'environ dix lieues , ou

de m'amuser comme je pourrois à Caën »

pendant quelques jours , en attendant leur

arrivée. /-

Je pris ce dernier parti avec d'autant:

plus de raison , que j'avois absolument

résolu de voir à loisir les ruines de Vieux ,

lieu remarquable aux environs de Caën ,

dont je vous ai déja dit quelque chose ,

ì l'oecasion du Marbre antique , ou du

Pied-d'estaf de la Statue de T. Se

nixts Solennis, qui est à Torigny ,

chargé d'une belle Inscription Romaine.

i>v$l. J'étois
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J ctois auflì bien aise de voir la Ville

de Bayeux , l'oecasion enfin me parut

trop favorable pour n'en pas profiter. Et

par surcroît d'agrément je trouvai à

Caen M. D..,, habile Médecin de la

Faculté de Paris , originaire de Norman

die , l'un de mes anciens amis , qui m'of-

frit de m'accompagner par toutou je vou-

drois.

Nous serions partis des le même jour

pour Vieux , fans une affaire importante

qui devoit occuper le reste du jour 3c

tout le lendemain notre Médecin , lequel

avoit fixé fa retraite à Caen.

Il nfe donna ce soir là-même à souper

dans fa nouvelle maison , & en bonne

Compagnie. Je fus affez surpris de voir

servir du Cafté à la fin du repas , & tout

le monde en prendre à l'heure presque

du coucher. J'appris que notre Docteur ,

grand Parriían du Cassé , en ufoit ainsi

pour lui-même , & qu'il avoit mis tous

ses amis dans cet usage , fans que per

sonne s'en rrouvâr incommodé. J'appris

aussi qu'il avoit composé un Ouvrage es

timé fur cette boisson , qu'on promit de

me faire voir , & que cet Ouvrage avoit

procuré à l'Auteur une fort belle Epitre

en Vers de l'illustre M. de Segrais , d*

l'Académie Françoife,originaire de Caen.

Jí me saisis de l'Epine sitôt qu'elle me

i. velf ■ • fui
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fut communiquée , parce qu'elle me ps

rût digne de son Auteur , & de vous êci

envove'e avec ma Lettre , comme ur,

Piéce fugitive de bon aloi , à laquell

je íçai que vous prendrez un intérêt pai

ticulier-

II ne me restoit plus qu'un jour à pa;

fer dans l'inacîion ; je l'employaí à vi si

ter les Boutiques des Orfèvres pour de

«ouvrir des Médailles , &c. Je ne per-ì

pas tout-à fait mon tems,soit pourl'A-

tique , soit pour le Moderne. Je trouv.

en ce dernier genre une Médaille que j

ne me souviens pas d'avoir vûe dans au

«un Cabinet , du moins à Pégard*du Re

vers, qui me parût singulier. Elle el

d'Antoine de Bourbon , Roi de Navarre

Pere de Henri le GRAND.,ayantd'u:

côté le Buste de ce Prince avec cette Le

genHe : Antonius Dei G. Rex. Na

tarrae. & fur le Revers ,1e même Ro

en pied portant une Couronne radiale

ïl tient d'une main son Sceptre , & i

prend de l'autre celle d'un Laboureur ,

qui est à genoux tenant une Bêche , com

me pour le relever. Derrière l'homme ,ì

genoux,est un tronc de Laurier qui poustc

plusieurs Rameaux , & le tronc est entor

tillé d'un Serpent , dont la tête semble

s'élancer, la gueule ouverte , furie La

boureur. Au haut de la Médaille , une

. . i.vtl. umìU
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Ciain paroît sortir des nuè's , & répand

Une pluye ou quelque semence íur U

terre. On ne lit autour que ces deux

mots:REX conservât o r. , &í dani

l'Exergue , Providentia m. d. lix.

Cette Médaille mérite vótrè attention.

C'est pour la ménager que je finirai pat

là ma Lettre , remettant à une autre foii

de vous rendre compte des ruines de

Vieux Sç de mes autres courses faires au»

environs de Caen. Je fuis Monsieur, &c.

EPITRE,

"J. Monsieur. Médecin de la ïttl

culte de Paris , -dateur d'un Ouvra£0

fur le Casse.

Her Ami , divin Esculape ,

Au pouyoir duquel rien n'échapper

Qui guérit les langueurs du corps & de l'ef*

prit,

Qui sçais chasser la fièvre, & donner l'appeM

tus

Toi , dont la figure agréable ,

*u malheureux Mortel , qu'upe colique id

cable ,

.y
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Du plus amer breuvage, ôce toute I'horreur ;

Pont le doux entretien, doutla feule pré

sence ,

Du mal le plus aigu calme la violence ,

Bien loin de porter la terreur >

Comme certains attrabilaires,

Qui par leur air sauvage , & leur front téné

breux ,

De la dure Cloto , lugubres Emissaires ,

Même en nous guérissant , nous paroissent af

freux ,

St sçaverit présenter tous les maux à nos

yeux

Dans des Remèdes salutaires.

Enfin toi ( je te le dis fans fard }

1 Qui m'es plus qu'à tout autre utile »

Et qui pour dissiper ma bîle

N'a pas besoin du secours d; toa art i

Au bout de ces douceur» que te doit mon es-

lime ,

Et par où ma prudente rime

A voulu ( comme pour dorer '

La pillule ) te préparer .

A recevoir ici ma plainte légitimé ,

Souffre que^'us ton moim flattrur,

I • fí/.. , A
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À toi se décharge mon cœur ,

De çe qu'au Cassé dans la France , •

Tu vas mettic, l'encbere , & taiir l'abos*

dance

De cette charmante Liqueur»

Dcja la Iegere Déesse .

Qui court & qui jase sans cesse •

Aux plut lointains Climats, à fçû depuis huit

jours

Porter cet excellent discours, •*

tu où ta c'ectc bouche , & ta r lume immot*

tdle ,

Avie son fidèle secours ,

A rendu les Marchands à Brest , à la R«-

chtlle ,

Intraitables comité des Juifs ,

Et Fera plus de mal â notre République,

Que n'en peut reparer Ic butin magnifique,

Pe quarante vaisseaux captifs.

Jusqu*ici l'on voyoit dans 1* esprit du"VuI->

gaire ,

Et même che* le Ncble , & l'homme accré

dité ,

Régner cette erreur populaire ,

t >. vtl. t E Qnt
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Que leCaffé si fort vanté r

ftoit pure inutilité.

On en ignoroit l'origine f

l'usage , I'application ,

Et gens pleins d'indiscietio* •

A Pamon , Partisan de sa vertu divine i

Souventdisoient avec dérision ,

O Texcellent remède \ à quoi Iqu'on le des.

tine >

11 est propxe , ppurvû qu'on ait rinten»

tion.

íl abbat les vapeurs , soulage la poitrine , ,

U aide la digestion ,

Pour Pestotnac , les reias, le poumon & íf

tête»

N'est- il pas vrai qu'il est très-bon f

Oui , fans doute, & c'est être bête ;

Que de badiner comme vous ,

leur répondoit , teut en couroux ,

Pe ce chaud défenseur , la bile toujours

.prête. T

Son plus ferme raisonnement t

Appuyé de l'experience,

les bourroit inutilement. • - -

Jlfalloit pour guérir Tindocile ignorance »
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Prononcer Juridiquement.

Mais toi » de qui le caractère «

£a réputation , la science , l'efprit , '-

Pour développer avec fnut ,

Quelque medecinal mistere ,

"Tassurent un si juste , un fi puirsant'-crédic ;:

De ce ton , toujours sûr de convaincre , & de

plaire ,

A peine as-tu parlé , que ta bouche a fait

laire r , .. ...

Tout le peuple , qu'avoit séduit

Un préjugé si téméraire.

Fondé sur ta décision ,

De cette Manne ravissante ,

Chacun fait sa provision ,

Et provision abondante .

On ne balance pas j & déj a sur ta foi, ,

O n s'en explique comme toi.

le CafFé , c'est, dit on , cet Arbre cù rhin»-

cence

Fit un naufrage si fatal s

. Cet A rbre , otl du bien , 8c du mal ,

Jadis le Créateur attacha la Science ,

t. vtl. £ j Et
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Et qui par notre décadence ,

Jvu joui d'hui moins puissant , mais bien moins

séducteurs

ïclaire notre esprit , sans souiller notre cœur.

C'est une Plante incomparable ;

C'est une boisson admirable,

li;n plus que tous les Vins les plus iiVr

L cieux.

Plus que cet bouillons prícieux ,

Où se dissout la Perle , où l'or de?ien| po

table >

Comme ces merveilleux , ces rares Elixirs ,

Propres i contenter tous les mortels dofirs -,

II encourage les timides ,

Il réveille les plus stupides ;

Les plus foibles il les rend forts,

far son divin pouvoir reviennent à la vie •

Ceux qu'une affreuse l'etargie

Jlangcoit presque parmi les morts.

Ce n'eft pas, au rete , un langage

Que l'en repete en simple e'cko i

Un Panégyrique si beau

£st juftine par l'usage.
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De l'homme au Cabinet constamment ea-

ga§é»

ïpuisé par l'effort d'une étude pénible ,

Soudain par le Cassé le cerveau dégagé,

Trouve un soulagement sensible

Dans ce remède exquis ,' jusqu'alors né

gligé ,

L'Orjteur que son feu , sa forée , sa *«é.

moire,

Souvent en Chaire abandonnoit •

It qui par un discours , ou ( le pourroît-oa

croire ? )

L» justesse 5 l'esprit , le bon sens dominoit .

Se fatiguant soi-même > ennuyoit l'Aati-

toire ,

De ce Casse qu'il condamnoit ,

Four se mettre en haleine, a toujoars sek

de boire.

Du Poète désespéré ,

Far les brûlans accès de l'ardeur qui le mine,

la frénétique soifd'une rime mutine >

Dans ce breuvage préparé ,

Trouve une source caballine.

Enfin dans Ic Casse" , chacun cherche aujour

d'hui

D? quoi diffiper son ennui,

i.yal. E iij On
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Ou faire noblement briller sa politesse.

Aux amis rassemblez » U donne une allegretïiri

Que permet la sobriété ;

Du Solitaire obscur , il charme la tristesse ;

Pour augmenter sa Cour , le Grand en fai*

largesse >

I/homme d'esprit s'en sert pour la socktc

Le Courtisan par genti!Ieíís ,

Les Dames par délicatesse »

Et les Dévots par volupté.

Cependant , au moyen de grossir fa fortuntï>

Le Marchand toujours attentif»

D'une avidité si. commune,

Profite , & chaque jour augmente son Tarié

Celui que n'a guéres à Nantes ,

Le fort d'abord me présenta >

Fort adroitement débuta

Par vanter du Cassé les vertus excellenteJ.

Pour m'en faire approuver le prix imm»S

isié.

■Jufqu'ic i, me dit il , vous l'avefc ignoré.

Ce précieux Casse redoutable à la Parque .

Q2e dans le fleure de l'«uWi .

.1 . vtì. Avoic
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Avoit long-tems enseveli

í'infiexible Nocher de la funeste Barque ;

Et qu'offre maintenant au fortuné Mortel ;

Un tendre & bien-faisant Génie;

Est pour tciïS lis maux de la Tie

Préservatifcertain , remède universel.

Jc louai du Marchand le jargon PoëtiqiMii

Et l'esprit des plus déliez r

Talens rarement alliez,

A !a Nation Britannique;

J'esperois fur le payement ,

Par mon gracieux complimens

Adoucir un Breton si plein de politesse í

Mais je vis bien que son métie»

Etoit d'être habile Usurier » ,

Non pas homme à faire largesse,

«u sensible à la gloire , âpre fur Tinterll»

Cet impitoyable Corsaire

Ne me dit plus qu'un mot , & ce fût un Ar*

rêti

On ne peut trop payer un bien si nécessaire :

Le Cassé seul rend Thommeheureur.

Ainsi l'a prononcé ce Médecin fameux ,

Èont la décision est , règle plus certaine

ç.vtl, ' Qui
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Que l'ScoIe Saltcrnitaine.

Voilì « que nous vaut le bruit «

De ta merTeilleuse éloquence}

ït tel en est le triste fruic ,

S'avoir de ce trésor ôté la joûiííanet

À tes amis , gens délicats ,

Qui sçavoient ea user, & ne le vantoîeiit

pas ,

Mais pourquoi ma Muse alhrmee

Se plaint-elle aujourd'hui de l' absolu pou

voir ,

Que donne à ton rare sçavoir

L'officieuse Renom-née ?

Et si ton zele pur qui préfera toujours ,

A ton propre intérêt I'utilké publique ,

Pour nous prolonger d'heureux jours ,

Toblige à découvrir la verttrfpecifi ;ue

D'un remède , que plus discret,

VAvare auroit tenu secret ;

ïar quel entêtement bisarre

Osai-je ici te reprocher

Que , grâces à tes soins , le Cafte devient

«her ?

I- val. M'a-
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M'apperçois- je qu'il soit trop rare?

Et quand che2 toi si, largement >

Sçait l'offrir ta magnificence,

Un si (eur dédommagement >

Ne vaut il pas bien l'abondance t <

SONGE,

Oh l'on verra l' Explication des Enigmes

dn mois d'Otlobre..

J'Eus le plaisir noureau de rêver l'autre jo«r>

Qu'une flote de cœurs . fur le Fleure du

Tendre ,

S'embarquoit pour suivre l'Araour •

Qui devoit ï Paphos se rendre-

Mon esprit agité* vòyageok avec euTt

Sur cette Mer si fameuse en nauffhget.

Qu'elle est féconde en écueil , en orages,

Pour moi j'en frémissois , mais les Ris & les

Jeux,

Àmusoient en voguant tous ces cœurs amott

reux.

Ils ne s'appercevoient pas même

Des dangers qui les menaçaient »

Ni des Vaisseaux qui periffoient. *

*.*#/. St Qa'«9
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Qu'on est aveugleqùand on aime ï

Deja l'on sc croyoit au Port*

On touchoit â l'Iflc enchantée .-

Chacun accouroit sur son bord ,

Pour voir cette aimable Contre'c.

i(Juand Marsi choqué d'y yoir bon nombre i*

Guerriers, . . .
, :- ■•■

Préférer lâchement le Myrthe â ses Laurier* ,

Pour s'en vanger > dans fa colère ,

Mit sa-Flote en bataille &r fondit brusquement

Sur les Pèlerins de Cythere.

Le danger fut prompt & pressant : '

L' Amour eut recours à fa mere.

Venus frémit de voir son fils & son Amant ,

L'un contre l'autre armez d'une fureur guer

rière.

Cette Déesse à Tinstant,

Sur un cercle de lumière ,

Descendit du Firmament.

Suspendit le combat par ce nouveau spectacle,

It pour le terminer > prononça cet O racle.

Vous troublez tout mal à propos.

De 172.S. » la dominante Etoile,

* Mot de l* première Enigme.

I. vol. Doit
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ioit encore à l'Amour asservir les Hércs.

Attendons qu'un grand Roi ;Ies tire du repos?-

U n'est pas temps encor : Mars il faut caler

reilt , *

Et suivre l'Amour à Papho*.

Alors la charmante Déesse,

Lui lance un coup d'œil amoureux.

Amour d'un nouveau trait le blesse,

Luy met son bandeau fur les yeux,

ïout Mars qu'il est , l'influence des Cieux «

Par une force enchanteresse ,

L'attache au Char du plus petit des Dieux-

Après ce succès glorieux ,

On entredans Paphos en Flote triomphante »

Arec tout l'appareil d'une pompe cclatastc-

On avoit préparc des jeux

Pour embellir cette Fête galante :

Je les vis , j'en fus enchanté» , »

Mais Ombre de félicité !

ííon œil bien-tôt s'ouvrit aux rayonr de £au-

xore:

% Mot àt l» sicon lt Tn'g rit.

«. v$l. I yj Ali !
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Tout disparut , tout fut évanoui;

Ahi m'écrui-jc, Amourj insensé qui c'adore ï

Ton bonheur charme , on en est ébloui ;

Ma» , comme un songe , il trompe 9c suit plus

TÎte encore.

Par M. VAbbi de Mant^eurj,

EXPLICATION du Legogrypht du

Mercure de Novembre 1728.

sur Us mimes Rimes.

> rOnsieur , vous êtes habite Homme ;

Je ne sçai coirraent on vous Nomme-y

Maïs votre Logogryphe a fait bien du Plaisir ,

C'est un amusement qui plaît à la Jeunesse i

Four moi le Livre en main, si je pousse un

Soupir »

C*est de joye & non de Trijlejft /

La Poésie encor me réjouit le Cœur ,

J'en fais mes plus cheres Dvlice* j

Gran4 remède contre les " Vices jf

Cependant votre Lyre a bien de h "Douceur ,

On s'apperçoic qu'elle est par- Tmite-B

liais ire est un deffaut , laissons là son Por-

- >r*it ;
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Ou j'aime mieux faire Retraite ,

It ne point expliquer .... mais vraiment c'e«

cil - F»iu

D'Orvilliers , à Ptrntn , le 10. De-

timbre 1718.

On a dû expliquer les deux Enigme*

du mois dernier par le Soufflet , & 1«

JPain de Sucre.

PREMIER LOGOGRTP HE.

JE porte barbe & fuis du genre féminin ;

Mais dans un autre sens je fuis du masculin ,

l'on peut faire trois mots des trois lettres pre

mières ;

Pour un petit moment laissons les cinq der

nieres ;

Alors dès que l'on reut je fais beaucoup de

bruit »

Ou par fois je tourmente un homme jour ft

nuit.

D'autre façon je brille , après je fuis aiide j

Puis deux lettres encor font chose assez, soli J«/

Quoique remuante souvent ,

Vais dont on se deffend assez soigneusement.
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Cependant pour ne rien obraetcrc.

Ajoutant la sixième lettre,

fans tant m'examiner dans le fond je fuis noiçr

Et toujours prêt à recevoir ,

Certain petit joyau qu'on me met dans le

ventre, y

Comme si c'ctoit là son centre ;

Ou bien je rassemble un troupeau ;

Çe Logogryphe élisait à l'ombre d'un OraacafcJ

D'Orvitli'ers.

SECOND LOGOGRYP HE.

J'Anime les plus doux ébats.

Un pied de moins, Lecteur, j'ay conservés*1

race.

Ma première moitié servoit dans les combats

Que mes deux prcmierj tiers changent entre

eux de place }

Que fur mon premier pied , le second ait le

pas:

Je fuis un sûr garant des dons des Potentats.

Supprime en cet état mes deux pieds , j'ai I»

gloire ,

De flatter un Héros que conduit la victoire.

Prens mon ventre pour col, pour chef mo»

fie d dernier ,

i . v»l. Que
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Que pour le cœur, le col s'employe

Je fus Peuple & Payt guerrier.

Dans cet ordre , ôte moi le col , maint LevriU

A mon aide attrape fa proye.

Won dernier pied en tête & le col rejette,

De fa maman à gronder toujours prête.

Plus d'un mignon pour moi fut maltraite.

Sans ventre & dernier pied , le col avant la têto.

De moi quand je fuis noble on fj ait fe faire

honneur.

Point de ventre, à mon chef donne pour chef

mon cœur,

Echange mes deux pieds s on peut par mo»

usage ,

Parcourir les deux Mers fans risque de »a«-

frage.

Si tu joins au milieu mes deux extremitez ;

Contre . un. foible ennemi je fuis toujours Cà

' guerre. '

Quel est-il î prens mon col , mets ma tête der

rière ,

Joins y mon dernier pied ; rien de plus , e'efc

allez.

F. Th. Bunchak».

' . . v
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ENIGME.

Je suii un rien qui devient quelque chase *

Et quelque chose qui n'est pas*

Un objet que l'on ne voit pas ,

Mais que la vérité suppose >

Le principe & h fin de tout;

Une quantité sans bout;

Un corps fans aucune étendue ,

Un néant que l'on apperçóit.

Une Enigme enfin prétendue,

Çue tóut esprit conçoit.

Chartrairt, ic Pàrií.

&&&&&&&&&&&&%

KOUVELLES LITTERAIRES

DES BEAUX ARTS.&c.

COnduite pour passer saintement

le temps de l'Avent , où l'on trouve

pom chaque jour une pratique , une Mé

ditation , des Sentimens. , des Sentence»

de U Sainte Ecriture 5c des SS. Pères, 3c

«n Point de l' Incarnation. Dédiée à ta.

i. vtU Reine»
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Reine. Par le R. P. Avrillon , Religieux

Minime. A Paris , rué S. Jacques , chit.

le Mercier ,1718. prix 5 o. sols. On trou-

Te tous les Ouvrages du même Auteuï

«Uns la même Boutique.

P r b'p a n. a t 1 o » *u passage du

Temps à l'Eternite', pour les Malades.

Traduite de l'Espagnol du Pere Euscb«

de Miremberg , de la Compagnie de Jé

sus. A Paris , rut S. Jacques , tla:z.J.it-

1»" Jojfe t 1728.

Cantiques Spirituels fur les

Points les plus importans de la Religion

fí de la Morale Chrétienne. Ensemble

sept Recueils de Noè'ls nouveaux , dont

le septième n'a point encore paru Le

tout sur des airs d'Opéra , Vaudevilles

choisis , fur les Chants de l' Eglise & de*

Noè'ls anciens , notez pour en faciliter

le chant. Par M. ì'Abbé Pellegtin. Nou-

relle Edition, revue, corrigée & augmen

tée. A Paris , rué de la vieille Bouderie,

ihtz. N. le Clerc, 1729. in 8. X. vol.

qu'on vend séparc'ment.

Nouvelles Lettres d'un Prieur

» un de fes amis , pour la deffense du

Livre des Règles pour Fintelligence des

suintes Ecritures. Où après avoir établi

i.vol. le
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íe vericable état de la question , touchant

le sens spirituel des Ecritures ,• on réfute

le Livre intitulé : Traité du Sens Littéral

& du Sens Mimique des saintes Ecritures,

félon WDoctrine des Pères. A Patiîj ruï

S. Jacques, chez Etienne êi Babuty, 17 xf.

On trouve chez, />; thèmes Libraires U

première Lettre d'un Prieur à un de ses

amis.

Six Concerto pour les Fiâtes,'

yiolons, Haut-Bois, avec la Rasse, chif

frées par le Clavecin , composez par M.

Michel Correttt. Oeuvre IIIe. A Pans^

thtz. Baivin > à.Ja Règle d'Or , rite' S. Ho

noré > & chez, le Clerc , rué du Ko.il: > é

fa Croix d'Or. "Prix 6. livres. «st blanc.

Poésies de M. l' Abbé de Vilìíers»-

Nouvelle Edition , augmentée d'un nou-

Teau Poème, & de quelques autres Piè

ces. A Paris, rué S. Jacquet , cbt^J*

Collornbat , ijí 8 . in 12.

L'ErCLE SIASTE ET LE LlVR-E B#

Job , en Paraphrase, avec des Remar

ques. Par le P. Hardoiiin , de la Com

pagnie de Jésus. A Paris , Qjtay des Au*,

guflins , chez Rollin , 1729.

C»di m 1 t i r 4. 1 R s , «u Compilation
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èes Ordonnances des Rois de France v

concernant les Gens de Guerre , par le

fíeur de Briquet , Chevalier de l'Ordre

de S. Michel, l'un des premiers Commi»

de M. d'Angervilliers , Secrétaire d'Etae

de la Guerre. A Taris , de l'Imprimtrit

Royale , 1728. & se vend chez P. Gan-

doiïin , Quay des Augustins , 3. vol. in i%*

Lettre d'nn Comédien François , a»

sujet de \'Histoire du Théâtre Italien

écrite par M. Riccoboni ,dit Lélio , con*

tenant un Extrait fidèle de cet Ouvrage r

avec des Remarques. A Paris , chez l*

veuve de Noël Pijfoty k la desçsíiis à*

sent Neuf, & Alexis Mentis , dans I0

grande Salle du Palais, Bròchurc' in 1

de 71. pages 1718.

La crainté de nous engager dans un Ex

trait trop long , nous fait prendre le patti

de ne donner que le titre de cet Ouvrage.

Le Stìle vif, leger-& animé dont il est

écrie , perdroit fans doute beaucoup dan«

on abrégé & nous n'en pourrions donne»

qu'une idée imparfaite en nous renfer

mant dans les bornes qui conviennent à ce

Journal.

Traite* des MaJoritíz Coe-

ïtMiEHEs d'Ordonnances. Paf

41. * * * , ancien Avocat au Parlement.
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A Paris , au Palais , chez Jeun d: NttHy ,

ibtns l t gran le S.tlle, du côté de la Ctur

d;s si/.ics, a I'Ech d; F -ance & à U

Palme, 1719. in 11. 2* livres 10. fols

relié.

Cc Traite est un Ouvrage plein d'e-

tuiition , tant par rapport au Droit Ro

main que par rapport au Droit François,

ce qui le rendra trës-utile , pour ne pas

dire nécessaire à tous ceux qui font pro

fession de la Jurisprudence. L'Auteur,

après y avoir établi les principes fur ltí

Tutelles & Curatelles d'une manière éga

lement solide & certaine , suivant l'un &

P-ajtrc' Droit 4 a parfaitement expliqué

tout ce qui regarde les Majoritez Cou

tumières Sc d'Ordonnances qui sont très-

difrerentes dans les Coutumes & les Or

donnances du Royaume pour la validité

de tous les Actes qui se peuvent passer

dans la Société Civile , & assurer l'état des

personnes de l'un 3c de l'autre sexe , com

me il l'avance dans fa Préface. On ní

peut lire ce Traité fans donner des r'Iogei

à celui qui l'a fait s car on peut dire

que, c'est un Ouvrage accompli dans son

genre , on ne doute donc pas qu'il ne

íbit bien reçu du Public , l'Auteur étant

déja connu par plusieurs Ouvrages qui

Ont eu l'approbation qu'ils mériroient :

«e dernier est digne d'une parfaite estime.

l.vtl. Ti-
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Thrikce , Ciccron, Cesar, Saluste,

&c justifiez contre la censure de M . Roi-

lin , avec des Remarques fur son Traité

ic la manière d'enseigner & d'étudier les

Belles- Lettres. Par M. Gaullyer , Pro

fesseur au Collège du Plessis- Sorbonne.

Seconde & troiíïe'me Partie, A Par/s,

chez Jean-Bap-ifie Brocas , rué S. Jacques,

*h Chef S Jean ; Gabr.él François QhH-

Uu , rué Galande , k í'Annonciation s &

Claude Simon , rué HauteslUille , i 7 z I,

1. vol. in- 11 f 3.. liv. 10. fols,

M. Gaullyer avoit de'ja donné , il y

1 environ six mois, la première Tartie it

cette Critique. 11 a entrepris d'y justifier

environ -une dixaine d'Auteurs Latins ,

que M. Rollin a,dit-il, t^ché d'exclure

des Classes de l'Université. L'Auteur cen

sure aussi les Recueils"*d'Histoircs Choi

sies des Auteurs Sacrez & Prophanes , qui

ont été composez depuis deux ans par

M. HeuzetjProfesTeur au Collège de Beau-

jais, & que M. Rollin , autrefois Prin-

eipal au même Collège , a tâché de sub

stituer dans les Classes à la place de ces

anciens Auteurs.

M. Gaullyer s'est fait comoître au Pu

blic depuis environ t2. ans par un nom

bre de volumes , soit de Règles pour la

Langue Latine , la Françoise & la Grec

que-, soit d'Auteurs Grecs & Latins, à

1 . v$l. i'usag*
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Puságe de ceux qui fre'quentent les Eco

les publiques. On en trouve la Liste à la

fin de la seconde Edition des Fables d'E

sope & de Phèdre, du même Auteur.

La Vie de S. François , Institu

teur de l'Ordre des Frères Mineurs, de

«elui de sainte Claire & du Tiers-Ordr*

de la Pe'nitence , avec l'Histoire particu-

Jiere des Stigmates , des Eclaircissemens

fur les Indulgences de laPortioncule , des

Réflexions 8c des Notes , & une Préface

fur le merveilleux de la Vie des Saints ,

■volume in 4. de joô, pages , fans la Pré

face qui est de 3 6. pages & la Tabtei A

Paris , chez. Pierre Prault , a l'entrée dit

Quai de Gtfvres , au Paradis.

On noús assure , & nous le sçavons de

plusieurs personnes de pieté & de bon

goût , que cet Ouvrage a un grand suc

cès, & qu'il le mérite, tant à cause des

veritez qu'il annonce, des Reflexions édi

fiantes qui les accompagnent , que par

son stile digne des sublimes vertus & de

la simplicité chrétienne de ce grand Pa

triarche , & par des Notes auísi curieuses

que nécessaires. Pour nous exempter

d'entrer dans un détail aussi étendu çjue

Pexigeroit cette Histoire, outre que fa

précision de nos articles ne nous le per

met pas , nous croyons qu'il surEt de rap-

.1 . vol. •> portes
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serrer ici l'Approbation de M. Leullier ,

jíarce qu'elle en donne une assez grande

idée. La voici :

yay lû par l'ordre de Monseigneur l»

Garde des Sceaux , un Manuscrit intitulé i

la Vie de S. François, &c. La Vie da

S. François est écrite avec beaucoup d'i-

xalìitude.VHistoire particuliers des Stig

mates , établie d- une manière tres-solide ,

la vérité de cet admirable Evénement ; le/

ielaircijfsmens fur l'Indulgence de la Por-

tioncule , pouffent a bout les Adversaires

qui l'ont combattue. La Préface est très-

propre a convaincre les personnes préve*

nues contre le merveilleux de la Vie det

Saints, On trouve par tout une Narration

fdélie , une Théologie exatìe , une Morale

pure , le zèle ardent de la Foi , des Reflet

xions sensées & salutaires , des Notes /sa

vantes & utiles y ut» fille doux & coulant.

Ce Livre qui doit faire un grand plaisir

aux Enfans de S. François , pourra servir

é toutes les personnes de pieté , & fera auffi

du goût des habiles gens.

A b R e g e ' de la Vie de sainte Thérèse ;

Vierge , Mere des Carmélites de Pétroite

observance , & Réformatrice des Carmes

Déchaussez. Par M. Durret. Brochu

re in 1 1. de 48. pages , fans la Préface.

A Lyon, chex. Claude Guerrier s 17*8.

1. volt Cej
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Cet Ouvrage vient de la plume du mêv

ins Auteur qui a donne depuis peu au

Public la Vie de Jean de la Croix ,

Coadjuteur de sainte Thérèse. Les per

sonnes pieuses qui font bien aises de- s'é

difier fans être obligées de lire de gros

volumes , trouveront leur compte dans

le petit Livre que leur présente M.. Durret.

Histoire des Révolutions des Pays

Bas , depuis l'an 1559. jusques à l'an

1584.. z. vol. in 8. de 487. pages, fans 1»

Préface & les Tables. Âfarisi che^Briaf

fin , rue S. Jacques , 4 la Science, 172$.

Ceux qui voudront s'instruire de l'o*

figine & des progrès de ces Révolutions,

fans avoir recours à l'Histoire Latine de

Strada , ni à la Traduction mal limeç de

cecte Histoire par du Ryer , qui en a

fait un gtos Ouvrage in folio. Ceux , dis-

je , qui ne voudront consulter ni Grotius,

ni Conestagio , ni le Cardinal Bentivo-

glio , trouveront de quoi se contenter

dans les deux volumes qu'on annonce ici

~ au Public,

Briaflbn , Libraire, a mis en vente ,t«

Traité de Pein.u e & de Sci^pture^faim

de l'Anglais par M" Richardstre & fils,

j. vol./» 8. A Amsterdam, 1728, Le

premier Tome contient une Efsay fur h

1. vil. . Jhcorií
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Théom ae ia Peinture , & la Liste His-

ftorique & Chronologique des Peintres,

par laquelle on connoît les Maîtres dont

ils ont appris , & en quel temps , en quel

genre ils ont excellé, ojì ils ont demeuré,

& le temps de leur mort : cette Liste finie

en 17 1 4.

Le second Tome comprend l'Art de

critiquer en fait de Peinture ; on y ensei

gne la Méthode de bien juger d'un Ta

bleau, de quel Auteur il est , s'il est Ori

ginal ou Copie , un Disours fur la Scien

ce d'un connoífleur , où l'on prouve la

dignité , la certitude , le plaisir & l'avan-

tage de la connoistance dans la Peinture.

Le troisième Volume enfin , qui est par

tagé en deux Parties , renferme la Des

cription de divers Tableaux fameux , de

Desseins , Statues , Bustes , Bas-reliefs ,

qìii se trouvent en Italie, avec des Re

marques , & un Discours Préliminaire

fur le Beau Idéal des Peintres , Sculp

teurs , Poètes , &c. Par L. H. Ten Katte.

L'Histoire de Constantin paroît de

puis peu de jours -, en voici le Titre :

Histoire de Censtantin le Grand, pre

mier Empereur Chrétien. Par le R. P. D.

Bernard de Varenne, ancien Supérieur

des Thcatins. i.vol. in 4. A Paris , chez,

la vtuve d'Anmnt Vrkain Coutelier , &

1. •*#/. E Jaer.
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Jacques Guerin x Quay des Auguftint %

i 728. Pages 400. (ans la Préface & le«

Sommaires de Livres.

LETTRE de M , .: . écrite k l'jiutear

de ctite TJ:ftoirc avant FimprtJJìw,

M. R. P.

Je vous renvoyé votre Histoire de Cons

tantin , que j'ái líìë avec un plaisir que

peu de lectures donnent ; le sujet est

grand , intéressant poiir tout Chrétien,

Oh n'avoit point cette Histoire' rassem

blée sous un point de víie : elle n'est que

par lambeaux , & si je i'ose dire, estro

piée dans Euícbe & dans les autrey Ecri^

yàins dé l'ÍIisioire Ecclésiastique & Ro

maine, Vous avez peint tout ce Héros

f>! us grand assurément que César & qu' A-

exandre. Si vous surp?síez Quint- Curce

par la matière ,' vous l'éga-tez par l'Art i

votre stile est par tout noble , ferme } in

génieux, vos images sont vives, vos Ré

flexions ne fatiguent pas par leur fré

quence & un air de leçon : eìlcs naissent

des faits , elles convainquent par leur

solidité , ejles plaisent par le tour déli

tât que vous sçavez leur donner. Sans

astecter.de paroître politique ni guerrier ,

vous mettez dans son jour la politique &c

ia science Militaire de Yotre Héros & d«

. f. vol.
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fes ennemis. Je scrois tenté de croire que

c'est le Maréchal de Catinat * qui a dé

crit les Batailles. En un mot , nous n'a

vons point d'Histoire mieux écrite , plus

instructive -, j'ajoûte moins partiale. Quel

que propre que fût votre Héros à enchan

ter son Historien , vous ne vous êtes point

taisté charmer jusqu'au point de mécon-

noìtre & de dissimuler ses défauts ; vous

tes justifiez autant que la vérité le permf t,

mais en Juge & non pas en Avocat. J'ai

une vraye impatience de voir cet Ouvrage

imprimé, & je répons que le suffrage da

Public confirmera le mien , &c.

On vend chez NitoUs-Pierre Armand,

Mlibraire à Paris, un Livre qui a pour

titre : Recueil des principales Décisions fur

toùtes les matières Bénéficiées , volume

in H ï. très-estimi des Connûiíïeurs dans

ces^ matières.

On imprime à Paris les Pscaumes en

Latin , selon la Vulgate , avec des Notes

Latines, in 4. On s'est attaché principa

lement à les expliquer selon cette Ver

sion , parceque l'Eglise Latine s'en sert

dans ses Offices & dans ses Prières. Or»

•xplique dans les Notes le titre & Poo

v. , , * " ' '

* Ce M*réck*l ttlit *mi particulier d* ïAu

teur.

\ .1
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çafion de chaque Pícaume , & on exami

ne qui en est l' Auteur. Ensuite on éclaircie

îe lens Littéral , Historique eje Gramma

tical d'une manière Analytique, en fai

sant voir la liaison qu'il y a entre les

versets.

On n'y néglige pas le sens mystique

& plus relevé. On en donne une explica

tion abregée,&ony fait voir Jésus- Christ,

son Eglise , ses Elus , &c Quoiqu'on s'at»

tache principalement à la Vulgate , on

a néanmoins recours au Texte Hébreu;

$c aux autres Versions , quand on croit

y trouver plus de clarté & de lumières

que dans la Vulgate Latine.

pour nç pas rendre-la lecture des No

tes diificile 8c ennuyeaíe à ceux que

Pérudition pourroit rebuter , & qui n'ai-;

ment pas à trouver du Grec & de l'He-

breu en leur chemin, on met à la fin da

volume un Afpenàix , dans lequel on,

txamine les principales différences qui se

trouvent e«tre le Texttí Hébreu & les

Versions des Septante , d'Aquila , de

Symmaque, de Théodotion, !a Paraphrase

Çaldaïque , la Version Latine de S. Jé

rôme , la Vulgate, Sec. on y examine aisiïi

les causes de ces différences.

Le Texte des Pseaumes imprimé çn gros

Romain , & les Nores imprimées en ca

ractères de Philosophie , sous le Texte,

j. vtl, xn,êmç
￼
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même , feront 446 pages ; & VAffen-

dix , oiì l'on discute environ 6 j o diífe -

rences qui se rrouvent entre le Texte Hé

breu & les Versions , fera d'environ 1 j O

pages. On mettra à la fin des Notes , uné

Préface , où l'on traitera de l'autorite' du

Texte Hébreu , de la Version des Septan

te, de la Vulgate & des autres Versions-

Ce Livre sera en état de paraître au mois

de Février prochain. 11 se vendra che"^

Etienne & Lottin, rur S.Jacques; Quillau,

rué Galande ; Chaubcrt , Quai des Au

gustins. Peu après il paroîtra in 11. san«

XAppcndix.

Le sieur Jacquier , toujours zele' pouf

le bien public , pour rendre plus intelligi

ble & plus parfaite, fa Méthode pour ap

prendre ('Orthographe par principes ,sms

/savoir le latin , & fms trn obligé ^étu

dier de mémoire , avertit ceux qui auront

acheté son Livre , qu'il donne gratis en

représentant ce livre , une Feuille qu'il

vient de faire imprimer , contenant en i S

pagçs in- 8 * , des facilitez & des remar

ques également utiles à ceux qui sçavent

la Langue Latine,& à ceux qui l'ignorenr.

II demeure présentement rite du Rouleau

to'.i du Pont-neuf , au grand Livre de

Lyon.

Nous avons parlé plus d'unefois de

F iij cette
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cette Méthode , qui soutient le jugement

qu'en a porté M. de Fontenelle -, par rap

port à futilité publique. On la trouve chs^

la veuve PijSot,eheK. le Clerc, chez. Jojfe &

tbeKj.e Gras. y au salais.

On apprend de Varsovie que le 2 t Sep

tembre dernier on avoit apperçu à Ca-

miniec une Comète , & ienti plusieurs

secousses de tremblement de terre aísez

•violentes*

Le Peintre Capiglia dessine actuellement

à Florence, les grandes Sc petites Statues

de la Galleric du Grand Duc, pour les

faire graver. On ne doute pas que ces

Estampes ne soient tres - agréables au

public.

On mande de Rome que le sieurCâT-

vetto, Architecte titulaire de la Chambre

Apostolique,faisant creuser les fondemens

d'un Escalier à sa vigne, <jui est au-delà

de Ponte-molle , trouva une Urne de mar

bre jaspé , tres-beau , dans laquelle il y

avoit une Statue antique de l'Empereur

Adrien , haute de trois Palmes ; il la porta

fur le champ au Cardinal Alexandre Al-

bani,qui i'a mise dans son magnifique

Cabinet a'Antiques. Ce Cardinal a aulH

achete depuis peu une petite Statue d'A

gathe
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gathe , haute d'une palme, qui a été trou-

vc'e près des fondemens de l'Eglise de

sainte Marie Egyptienne , où étoir autre

fois le Temple de Jupiter.

EXTRAIT d'une Lettre , écrite de Bar"

deaux ,Jùr ce qui s'efl passé à PAcadé

mie de cette Ville, le jour de saint Louis

dernier , & fur l'établiffiment d'un Cta-

cert , &c.

M. /Abbé Belles célébra la Messe , pen

dants laquelle M. Sarrau fit chanter 1«

Moíet de Saint Louis , & M. Boisson pre«>

nonça le Panégyrique.

Le même M. Sarrau , en qualité de Di

recteur , ouvrir la Séance Académique

par un Discours , dans lequel il fit le pré

cis de vingt & une Dissertations, envoyées

à i'Academie , fur la cauje de la saluée de

la Mir, fans parler de neuf autres arri

vées trop tard , pour entrer en concours.

Le prix fur adjugé au R. P. Sarrabar, Jé

suite , Professeur de Philosophie à Nis-

mes ; c'est le second prix qu'il a rempor-

ré. Un autre Jésuite avóit aussi gagné lè

prix , sur la cause du Tonnerre.

Le Directeur fit lire ensuite le Progra-

me , pour le sujet de l'année prochaine ;

qúi roule fur la nature , l'aftitnó" U pro

pagation du Feu.

. 1 . vol. F iiij Après
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Après cette lecture , M. de Caupos lût

un Discours fur la manière de dessaler

l'eau de la Mer.

On avoit fait plusieurs épreuves de cet

te opération -, & je puis vous assurer que

l'eau fur laquelle on a opéré, est douce 6C

très bonne à boire. C'est toujours ua

grand secours pour les Vaisseaux &c pour

les Places Maritimes, dont les Citernes

ne font pas bonnes ou fuífilantes. Ce

Discours étoit à fa place , Sc servoit de

preuve à celui du P. Sarrabat , qui croit

que le sel de la Mer lui est étranger.

M. Bellet , Médecin du Roy à Bor

deaux , lût une Observation sur deux

Vers qu'avoir rendus par les urines une

femme affligée de la Gravclle,& de la

Colique néphrétique i c'est autant de ga

gné pour le genre humain. On pourra

guérir de fausses Coliques avec des Vtr-

mifitges.

Il paroîr depuis peu en cette Ville ua

fort joli Phénomène. C'est un grand Con

cert de Musique , commencé & entrete

nu par trois cens personnes ; qui outre les

dépenses extraordinaires , donnent cha

que année i 800 liv. pour les pensions ,

voix , instrumens , &c. Lc Jeu de Paume

de Tallebot , rué" des Ayres , a été chan

gé en une belle Salle, bien éclairée Sc fort

com mode pour les Auditeurs. L'Orches-

1. vol, tre
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ne est une espece de Théâtre , capable

de contenir tous les Musiciens à leur aise.

On n'entre dans cette Salle que par billets,

&.sous le titre de Pafens ou d'Etrangers. :

EXTRAIT d'une Lettre écrite far le

R. P. Dom Augustin Calmct , Abbé de

Senones , au R. P. Dom Bernard de

Montsaueon , fur quelques Monument

d'Antiquité , &c. '

Il y a quelque temps que de nos Pay

sans travaillant aux grands chemins dt

Lorraine } proche Blamont & le Village

de Poucray, trouvèrent dans les Champ*

& près du chemin , un enclos de formé

ronde , dont le Diamettre pouvoit être de

cent pieds. Autour de cet enclos e'toient

des espèces de Cellules quarrées , de dix

ou douze pieds en quárré ; & dans cha»

cune de ces Cellules étoit un corps morr,

couché simplement fur le pavé. Ce Pavé

e'roit de Briques , beaucoup plus épaisses

que nos Briques ordinaires.

Au milieu de ce vaste Enclos étoit en

core un Pavé de Briques , fur lequel it

paroiíïbit qu'on avoit fait du feu. On y

trouva quelques restes de Vaisselle d'étain.

Comme cet édifice étoit en terre & près,

de ia Chaussée, les Paysans le démolirent

pour prohter du moilon & des débris,

I . vol» F v dont
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•Ions ils se íervirenc utilement pour Its

chemins. On dit que les os qu'on y trou

va paroislbknt plus gros que l'ordinai-

re ; on les amassa oc on les jetta par tas.

dans des trous.

Je tiens ces particularitez d'un des Ou

vriers que je fais travailler icy, & qui m'a.

raconté la chose deux fois, d'une manière

$res - uniforme. Vous pourrez nous ap

prendre la -dessus bien des choies cu

rieuses.

je fais travailler actuellement dans ce-

lieu, qui est un ancien Prieuré de la dé

pendance de l'Abbaye de Senones, à une

Fontaine qui coule au pied d'un tres an

cien Bois de Futaye , consacré ancienne

ment , comme je crois , à Diane. . ,

On y a trouvé autrefois des multitu

des de Médailles du haut Empire , mais

fort gâtées , à cause de l'humidké du lieur

& des Jambes de bronze, avec la cuisse,

fur lesquelles j'ai fait autrefois une Dis

sertation , imprimée dans les Journaux de

Trévoux. Depuis peu de jours j'y ai trou

vé une vingtaine de Médailles ; un Grelot

de cuivre , fort petit , une figure de Dia

ne armée , d'étain, plate & fort petite. Si

j'y fais quelque nouvelle découverte.,

j'aurai í'honneur de vous en faire part.

M. de Saint- Urbain Graveur habile 8c

«clebre , de la Ville de Nancy , mérite

l . voL qu'on
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qu'on parle de ses Ouvrages en Médailles.

Us consistent i°. en treme-deuxMédailles,

qui font la fuite Métallique des Ducs ôç

Duchesses de Lorraine,du prix de i6o liy.

c'est à -dire, i 2 5 liv. argent de France.

2. Plusieurs Médaillons du Règne de S. A.

R. de Lorraine. 3. L'Histoire de la Ré

gence de M. le Duc d'Orléans , en sept

Médailles. 4-Plusieurs Médailles d'Hom

mes Illustres, cemme le Cardinal Neris ,

Malphigi , Baglivi , &c.

uî Senones^le 12 Ottobre 1718.

LETTRE de M. l'Abbé Lefranc , *k

Riverend Père Cafiel , J.fuite.

La dispute que vous avez j.mon Ré

vérend Perc , avec M. de Fonteneile , exr

cite la curiosité de tout le monde sçavant,

& les coups que vous vous portez réci

proquement , attirent tous nos regnrds-

En effet , il est difficile de trouver deux Ri

vaux mieux assortis , le plaisir d'être spec

tateur d'un si beau combat m'a intéresse

comme les autres ; & dans l'attente du

jugement du public, je me fuis miser*

état de pouvoir entendre les raisons de ses-

décisions. C'est dans cet esprit de docilité

que j'y ai lû la Lettre que vous avez écri

te à M. de Fonteneile , dans les Journaux

ic Trévoux. Elle renferme deux parties.

X.v«f. F vj Dan&
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Dans la première , vous prouvez que la,

fuite de ces fractions - l J , Ôcc.est éga-

le à celle des unitez i . i. i , &c. La se

conde démonstration que vous en appor-

tcz.est que concevant une hyperbole équi-

Jatere avec ses asimptores , & prenant ces

aíimptotes pout l'unité, on aura la fuite

1. 1. i , &c. représentée par le quarré des

asimptotes , la fuite-1 i -?,&c. représen

tée par la concavité de la courbe, & leur

différence j l i représentée par la con-

■yexité asimptotique. Or permettez - moi

de vous exposer quelques difficultez qui

m'ont arrête. Vousest-il permis de repré

senter la fuite des unitez par des lignes

infinies , & l'état de la question ne regar-

de-t-il pas des unitez finies. Dans la der

niere fuite - -i ~ l'unité , qui fait le nu-

merateur de tous les termes,est infinie , &

les unitez qui comparent les dénomina

teurs, font finies ; puisqu'elles font expri

mées par des parties égales, prises fur Pà-

íìmptote. Voilà donc deux sortes d'uni-

tez que vous admettez. Si vous dites que

les unitez des dénominateurs font finfes^

cette fuite pourra être représentée par

cetee autre £ i. -ï , &c. Si vous dites »

qu'elles font infinies & du même genre

que l'unité du numérateur , cette fuite ne

pourra plus être représentée par la con-

I • voU vexitê
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Vexitc asimptorique. Jé vous prie.M.RP.

de me tirer de toutes ces difficulrez ; elles

peuvent arrêter tout esprit raisonnable ,

qui veut avoir 'des idées réfléchies fur

toutes choies; leur résolution répandra un

nouveau jour fur toute rette matière de

l'infini,qui ne fait que d'éclorre & qui eft

encore .toute couverte de ténèbres, & de

nuages. Au reste , on ne peut rien ajoûter

à l'estime & au reípecV, avec lequel je

fuis, &c.

QV EST10NS de Médecine. Extrait

d'une Lettre écrite far M. D. L. R. k

M* * *

Je conviens , Monsieur, que tout ce

qui regarde l'utilké publique, me'riteune

attention particulière, & qu'on ne ver-

roit pas avec moins de plaisir dans le

Mercure, la décision des questions im

portantes qui se discutent dans les Ecoles

de Médecine, que celles des questions

:singulieres de Droit , qui font jugées par

les premiers Magistrats, dans les différen

tes Cours du Royaume. C'est dans cet

esprit , & pour commencer de satisfaire

votre gcût fur cet article, que j'assistai

hier 14. du mois d'Octobre , à un Acte

considérable , auquel j'étois d'ailleurs ia-

tìcc , & qui se passa dans la principale

ï, vil» Sale
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Sale des Ecoles de Médecine de cette

Ville.

C'e'coit à l'occasion du Doctorat de M.

Jean-Baptiste Boyer de Marseille , qui

prit le Bonnet de Docteur en Médecine

de la Faculté' de Paris. Le Président de

l'Acte , deux Anciens & le nouveau Doo

tcur parlèrent suivant la coutume, sur

deux questions qui étoient proposées dans

un Programme , toutes deux fort impor

tantes , & intéressant d'une manière par

ticulière tout le genre humain.

. .. ... C Morbi fericuloftores ?
Mn tnVritgnantibHs 2 „ w r .. „.J ^

c H* ì

Après des Discours également solides

Sc éloquents, dans lesquels on donna les

disserens caractères de la vraie & de la

fausse Médecine, & on fit l'éloge dès plus

habiles Médecins, Anciens & Modernes;

la première question fut conclue par i'af-

, £rmative , & la seconde par la négative.

Les Médecins Arabes, íi vantez par cer

tains Auteurs , loin d'avoir part àl'Eloge

dont je viens de parler, furent traitez.

d'Imposteurs & d'ignorans. Il faut con

venir , malgré le préjugé, qu'ils ont dé

bité bien des Fables, & qu'il leur man-

quoit du moins la lumière des nouvelles

découvertes dans l'Anatomie, la Botani

que, &c.

i. vol. L'Act»
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L'Acle finie par un remerciement d»

nouveau Docteur , qui fit un bel éloge de

la Faculté de Médecine de Paris , ix de

tous les grands Sujets qu'elle a produits.

11 fit en particulier ceux de M. le pre

mier Médecin du Roy , du Doyen de 1*

Faculté, le sçavant èc eclebre M. Geof

froy , &c du l résident de l'Atte , en fai

sant paroître les sentimens d'une parfais

te riconnoilTance. Il finit par des expres

sions modestes & chrétiennes, par rapporc

â lui-même , &c à l'uíagc qu'il le propose

de faire de la Médecine dans la Capitale

du Royaume.

Je n'avois pas depuis long- temps en

tendu parler latin & grec si utilement 5c

avec plus d'élégance &c de facilité*, si Rap

prens qu'U se traite dans la fuite d'autres

questions intéressantes , je ne manquerai

pas de vous en faire part. Je luis , Mon

sieur , &c.

Le sieur Rame/tu , Auteur du Livre du.

Maître à danser, & de et lui des Princi

pes de la nouvelle Chorégraphie , aver

tit qu'il est le seul privilégié du Roy dans

le Royaume , pour écrire les Danícs , &C

qu'il est plus à portée que qui que ce soir

peur les avoir dans le vrai telles qu'elles

ont été composées; de même que ceux qui

íouhaitteront des Ballets ou Entrées , tanç

- lerieuíe»
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sérieuses que comiques, de routes forte*

de caractères , il leur en envoyera tres-

exactement. Sa demture est au Fauxbourg

Montmartre , chez. Madame Bour. On

aura soin d'affranchir les Porrs de Lettres,

fans quoi elles nc feroient pas tenues.

. François. 5<?/w/«,Marchand, rue S.Ho

noré , à la Règle d'or , successeur d'Hen*"

ry Foucault ; pour dissuader le public des

faux bruits qu'on fait courir , qu'il quitte

son commerce de Musique, se croit obli

gé d'avertir qu'il le continue, cY qu'on

trouvera chez lui toutes fortes de bel

les Musiques, tant' Françoises &c Latines ,

d'impression & de gravure de France ,

qu'Italiennes , de gravure d'Hollande ; Sc

qu'il les vendra au meilleur marché qui

se puisse , Ôc presque au prix coûtant.

Le sieur Baradellé , Fabricateur d'Ins-

trumens de Mathématique r qui travaille

pour l'Obfervatoiré , demeurant Quay de

ï'Horloge du Palais ; a fait un encrier,

qui a un grand débit , par son extrême

utilité , fur tout pour les Voyageurs.L'^n-

cre s'y conserve plus d'un an lans se gâter

ni épaissir , dans quelque situation qu'if

se trouve , étant bouché de manière que

l'encre ne sçauroit se répandre. Ce qui est

très-commode pour la campagne & pour

U Cabinet. joui
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Tout le monde sçait l'incommodité

qu'on souffre des chemine'es qui fumenr ,

& combien les Hardes , les Meubles , le»

Tableaux & les Glaces en sont endom

magez. Les Frères Pierre & Jean GuH-

leaume, Maçons fumistes, font toutes

sortes de rc'parations au dedans & au haut

des chemine'es , les empêchenr de fumet

& les garantissent. Ils demeurent rué Gre-

neta , pris S. Nicclas des Champs , vis-a-

vìs le Chariot d'Or , à la Pomme de Pin „

thez le fitur Fournier. Marchand di Vsn.

Le Public est averti que le véritable Suc

deReglisse & Guimauve blanc , si estimí

pour toutes les maladies du Poulmon ,

Inflammations, Enroumens, Toux, Rhu

mes, Atsmes, Poulmonie, continue à. se

débiter depuis plus de trente ans,de l'aveu

& approbation de M. le premier Médecin

du Roy , chez Ml,e Desmoulins , qui en a

feule le secret de Mllc Guy , quoique de-r

puis quelques années des particuliers

ayent voulu le contrefaire , lesquels • se

font dit enfans de M. Guy , ce qui est une

supposition i & la différence s'en fera con-

noître aisément par la comparaison qu'on

en pourra faire.M Defmoulins demeure

rué.Guentgand , Fattxbourg S. Germain,du

côté de la rué Mazarine , chez, un Boulan

ger, au premier appartement.

1. vol. " ■• AIR
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A I R.

A Mour , sur cc charmant rivage*

Qu'il est doux de suivre ta loy i

ta Bergtrc garde sa foi i

Le Berger n'est jamais volage :

Quand tu prens foin d'unir deux cœurs t

Que leur lot t est digne d'envie !

Tu n'infpirtS que dsa ardeurs

Qui duieat auunc que la vie*

COV PLETS.

Vous qui parcourez le monde ,

Pour vous enrichir en vain ,

Au lieu de voguer fur l'Onde ,

Voguez fur le Vin.

Sur l'eau , le Rocher n'éprouve

Que danger , crainte , soupirs.

Mais fur cette Mer on trouve

La source de tous plaisirs.

Sur cette Mer favorable >

i. vel.
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Je ne Teux pour tout Vaisseau ,

Que ma pinte avec ma table ,

Sur le cu de mon Tonneau.

Quand je veux mettre à la voile s

Je mets la nappe soudain >

Et I'œil d'Iris est i'Etoile ,

Qui me montre le chemin. , '

Si j'ai besoin de Chaloupe

Pour visiter mon Voisin , •

Je prens aussi-tôt ma Coupe,

11 me la remplit de Vin. -

Sans prendre le foin frivole ,

D'un plus nombreux attirail ,

Dans ma tasse est ma Boussole »

VAmour tient le gouvernail.

Approchez , joyeuse Troupe»

Qui jalousez mon destin ,

Accourez à ma Chaloupe »

Voguons fur les flots du Vin.

Puisqu'Amour dans ce voyage ;

l.W. Veut

i.
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Veut s'embarquer à son tour ,

Toi , raison , reste au rivage ,

lin attendant le retour* .

'»

C'est sur les flots de Neptune s

Quand on veut s'y hazarder ,

Que la raison importune .

A le droic de commander.

Mais nos Vaisseaux par l'orage >

Fussent-ils tous fracassez ,

Iris ne craint le naufrage,

Qu'en ne bûyant pas asti».

Un Nocher que la tourment* >

Fait courir le grand galop ,

Quelque soif qui le tourmente ,

Craint toujours déboire trop.

Un Buveur rit de l'orâge ,

Et des vaisseaux fracasses ,

Peut-il craindre le naufrage >

Il ne boit jamais assez l

Faisons ici le tapage ,

I. va!. Pu
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uisque le vin est si bon ;

assemblons tout l'cquipage >

m faire le carillon.

Notre Hôte jamais ne gronde »

iiu quelques verres cassez j

iis fa colère débonde ,

[uind on ne boit pas asset.

Quand vous me prefléz de boire ,

is , de ce jus divin t

'est-ce point malice noire >

m voir comme , 'ai le vin ì

Avec vos façons jolies >

: mettrois Tonneau fur eu >

i youi passier les folies

*uc je fais quand j'ai trop bú.

SPECTACL ES.

' Es Comédiens Italiens ont remis au

jThc'arre le 20. de l'autre mois , une

omédie qui a pour titre : P Italien marii

Paris , Piéce Françoise , en cinq Actes ,

1. «r/e avea
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avec des agrémens. Certe Piéce fut don

née pour la première fois avec beaucoup

de succès en Juillet 1716. Elle étoit pour

lors en Italien , & le sieur Lélio qui en

est l' Auteur , se fit une répiitation juste

ment méritée -, sa Piéce n'a pas été aussi

heureuse dans la Traduction , quoi qu'on

y ait laissé subsister le même fbnd,à quel

ques circonstances près , qui sembloient

même devoir contribuer à la rendre en

core meilleure , ou du moins plus pro

pre à notre Théâtre: ne leroit-ce pas nu

prestige de la Langue Italienne qu'il fau-

droir attribuer cette différence de succès ?

Comme cela nous meneroir trop loin ,

nous nous contenterons de donner ici

un Extrait de la Piéce telle que nous ve

nons de la voir.

Lelio ou^re la Scène avec Colombine ,

Suivante de Clarice ; cette derniere est

fille de Pantalon , & Lelio l'a épousée

à Paris , où elle avoit été élevée dès fa

plus tendre enfance. Lelio , n'ayant point

changé de mœurs , pour avoir changé

de lieu , prétend que fa nouvelle épouse

vive en France comme si elle étoit en

Italie. Clarice ne s'accommode pas Je

cette esptee d'esclavage auquel elle|n'est

point accoutumée , & Lelio veut absolu

ment qu'elle renonce à la douce liberté

dont le beau sexe est çn possession chez

l, vol. POUI,
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iious. Il en fait un portrait des plus íaty-

riques à Colombinê , & finir par une liile

qu'il lui donne de toutes les personnes

qu'il prétend chasser de sa maison , sur le

pied de la nouvelle réforme qu'il y veut

établir. Maîtres à Chanter , à Danser ,

à montrer du Clavecin,& surtout Reven

deuses à la Toilette ; tout cela doit être

éloigné pour toujours d'auprès de Clari-

ce. Colombinê a beau demander grâce ,

& se débattre sur quelques articles , tout

paroît suspect au Jaloux , qui , non con- '

tent d'ôter ces petits agrémens à son épou

se , lui veut faire de son appartement une

{irison impénétrable , dont il sera le Géo-

ier inexorable. Pendant qu'il prend des

mesures si funestes à Clarice, un Laquais

vient lui dire que M.ie Comte , son Maî

tre , suivi d'un Baron, & d'un Chevalier ,

l'envoye pour sçavoirs'il y est ; Lelioqui

lui a déja crié qu'il n'y c'toit pas avant mê

me qu'il fut entré , le rr-iite d'imperti

nent de ne l'avoir pas crû fur fa parole ;

il lui donne de l'argent , afin qu'il dise à

seux qui l'envoyent, qu'il ne l'a pas trou

ve chez lui. Le Valet prend l'argent &

se retire , &c Lelio le reconduit jusqu'à la

rue ; pendant ce temps là , Arlequin ,

Valet de la Comtesse , trouve lè secret de

s'introduire chez Lelio , chargé d'une

Lettre de fa Maîtreise qu'il doit rendre

f.. vtlt «Jtt
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tn main propre à Clarice > Lelio, qui sur

vient dans le moment , arrache cette

Lettre des mains d'Arlequin ; il l'ouvre

brusquement -, tous les termes ordinaires

" d'amitié de femme à femme , lui paroií-

íent les plus tendres expressions d'Amant

à. Maîtresse ; on vienr l'avertir pour sur

croît de chagrin , que Madame la Com

tesse , le Comte , le Baron , & le Cheva

lier , sont à sa porte. Il veut faire dire

qu'il n'y a personne ; mais par malheur

Clarice a paru à la fenêtre , & a été ap-

perçue de cette importune Compagnie ;

il recommande à fa femme d'abréger la

visite. It n'avoit que faire de charger Cla

rice de ce foin , fa jalousie s'en acquitc

bien mieux. Chaque baiser qu'on donne

â sa femme lui perce le cœur ; il fait

mille extravagances •, & après avoir con

gédié toute cette troupe , bon gré , mal

fré , il fait renttci Clarice dans fa cham-

re , & proteste de ne la plus laisser sor

tir. Ce que nous venons de dire fait à

peu près la matière du premier Acte.

Nous passerons légèrement fur le détail

Jes autres pour n'être pas trop longs.

Lelio instruit de la prochaine arrivée

de Pantalon , son beau-pere , craint que

Clarice ne se plaigne à lui de sa jalousie ;

il prend le parti de la flatter du recou

vrement de fa liberté ; mais elle lui re-

» v»U pro.
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proche son excessive dureté , & lui pro

teste qu'elle est résolue" à se donner U

mort pour mettre fin à ses malheurs.

Lelio effrayé de fa résolution , lui promet

d'avoir à l'avenir de meilleures maniè

res ; & pour lui en donner des preuves ,

il, la prie de lui demander ce qu'elle sou

haite. Elle se radoucir , & lui prépose

la promenade aux Tuillerics , l' Opéra ,

la Comédie Françoise , & l'Italienne*

Tou^r cela paroit trop, dangereux à Lelio.

Elle le prie enfin de jui permettre d'ailes,

f un Bal qu'on doit donner ce jour mê

me à une maison voisine. Comme elle y.

doit être masquée , Sc qu'elle veut bien,

qu'il l'y accompagne sous le masque , ii

y consent* Ce bal sert de première fête.:

Le Comte , le Baron , 3c le Chevalier

dont on a déja parlé s'y trouvent. Clarice

y danse » Lelio raêrae ne peut refuser d'y

danser. A la faveur du tumulte du Bal ,

Clarice est enlevée } son jaloux mari la

cherche en vain , & l'appelle de routes

Íjarts •> il la croit perdue pour jamais. On

a lui ramené enfin ; il la reprend en ja

loux &c en brutal ; il la renferme encore

pour n'être plus expose à pareil malheur.

Pantalon atrive , & lui présente une pré

tendue nièce. Lelio a une conversation

avec elle , & lui trouve des mœurs fi éloir

gnc'es de celles de* parues Françoise» *

. . f. val, ' f? ; . r^'st'
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^u*il la veut baiser póur lui: témoigner

le plaisir qu'il a de la voir ft^ scrupuleu

sement att.acríéV aux meeurs Italiennes ;

élle lui prouve l'austerité de fa venu par

Un soufflet qui le met au comble de fa

joyc. Il ne balance plus à la charger de

l'a conduite àè Glarice , & proríiet une

entière liberté 1 àe cette derniere , pourvu

qu'elle, soi tc touïòtrrs soés les yeux de, la

sévère nièce. Il- ordonne à Clarice de

l'embrasser & de'4a baiserpour l'àmouc

de lui. Qu'arriv*-t-il:; Pantalon déclare

á-EèJid que àêtìè nièce h'ëst autre <ju'un

neveu 'travest? pouffe mettre à couvert

4ç la pò^rsnitè de ses -ennemis , & de la

Justice ; il' albàte qu'ila été forcé à cc

travestissement pbur avoir tùcun homme

à Venise 'au sujet d'une Damet qu'il ai-

moir. Lelro'quRrè brusquement sonbeau-

pere , poux aHar séparer s£ femme de ce

Cayzher ; TiFchasfë ce dernier honteuse

ment de fa rnaison , & liïi déffend d'y re

mettre Ie 'pîed. Ceperr'dan't Clarice "ne pou

vant plus soufrïir la persécution de son

mari'; rrbûve le moyen.de s'évader-, &

d'alfer avec la Comtesse-,'son amie , dans

une maifonque cette derniere a à Chail*.

lot. C'est-là que la Picce finit i Clarice ,

s'y trouve en bonne & belle Compagnie.

On y criante, on y danse -, la fête est in

terrompue" par l'arrivée du Jaloux , qui

l.vil. rede-.
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redemandé a grands cris fa femme , com

me un bien qu'on lui a enlevé. Clarice

lui déclare hautement qu'elle aime mieux

passer le reste de ses jours dans un Cloî

tre , que de rentrer dans fa prison. Lelio

lui jure qu'il lui laissera toute la liberté

qu'elle peut fouhaitter -, elle est assez sage

pour n'abuíer pas des oflres qu'il lui fait,

elle, consent à ne sortir jamais qu'avec lui,

à ne faire aucune partie de plaisir dont il

ne soit. Le raccommodement se con

clut par l'entremise de la Comtesse & des

•aurres amis communs » Clarice même

oblige son mari à danser avec elle pour

commencer la Fête qui finit par des dan

ses , des Chansons , & un Vaudeville

qui terminent la Piéce ; tous les diver-

tìssemení de cette Comédie font de la

Composition de M. Mourct , qui ont étç

trouvés très-bien caractérisez.

Cette Piéce fut représentée à la Cour

le 2. de ce mois avec la petite Comédie

du Portrait.

Les mêmes Comédiens ont donné une»

Parodie dM/cr/?í,qui a été fort applaudie.

On en donnera l'Extrait dans le second

Volume de ce mois.

Le 30. Novembre l'Académie Royale

de Musique remit au Théâtre Aktfle ,

Tragédie , qui n'avoit pas été représentée

depuis 1 716". ^'Assemblée fut des plus

i.W. Gij bril
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brillantes & des plus nombreuses. S. A. R»

Madame la Duchesse d'Océans , aveç

les deux Princesses ses filles , honora cette

Piéce de fa présence.

Cet Opéra est très - bien remis ; Jc

fieur Tevenard , qui y joue le Rôle d'Al-

cide admirablement , & qui avojt été

quelque- tems fans paroître , a été très-,

bien reçû du Public.

jilcefte , oh h Triomphe d}Aleidef

C'est le premier Opéra que Quinaul»

donna au Public , après s'être accommo

dé avee Lully. Il fut représenté en 1674*

De tous ses Poèmes , c'est celui qui a le

plus partagé les esprits. Je ne doute

point, dit M. Baillct , qu'il n'eut éttí

encore plus applaudi par la fuite , si Per

rault , intime ami de Quinault , n'en eut

«té le Censeur. Il prouve que ect Opéra

«st défectueux , non - seulement dans la

conduite du Sujet , mais aussi dans la vetr

sifìcation *, que Quinault a tout gâté , et»

ne mettant pas dans fa Piéce çe qu'il y a

ie plus beau dans Euripide , & y ajou

tant des Episodes peu nécessaires , mal

ltez & mal assortis au Sujet ; que ces

Episodes ne fervent qu'à faire remarquer

la pauvreté de chaque endroit , où l'on

ne voit que des répétitions de certaine»

pimes , & quaptitéde choses qui semblent

-• Irfff* if
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£e pouvoir s'accorder entièrement avec

le jugement & le bon sens en geheral , ni

avec les maximes de l'Art , & de la Poé

sie Moderne en particulier. Minage a

relevé Baillet là-dessus * le premier pré

tendant que Perrault a écrit dans fa Cri

tique de l'Opera à'Alceste tout le con

traire de Ce que lui fait dire Bailler. Cette

Critique , dit Ménage , est un Dialogue

entre Cléon & Aristippe. Aristippe blâme

cet Opéra ; Perrault , fous lc nom de

Cléon , le défend , & fair tomber d'ac

cord Aristippe , que c'est un parfaite

ment bel Ouvrage ; ce que rapporte

Baillet contre cet Opéra , est dit dans cette

Critique par Aristippe , & refuté par

Cléon. Ainsi Perrault * ajoûte Ménage ,

a die tout le contraire de ce que lui fait

dire Baillet. Perrault & Quinault écrivi

rent à Baillet pour lui faire des repro

ches de l'injure qu'il leur avoit faite e»

cette occasion. Ménage dit même avoir

vû la Lettre de Perrault.

Cependant le grand beau commença à

fe faire sentir dans cette Piéce ,on y trou

va plus d'égalité que dans Cadmus. Quai

qu'on y blâma le Burlesque , que le Poète

jr a introduit pour varier , aussi-bien que

dans Thésée.

On. joue les Mardis Tarjts & Ztlit ,

* jtntt-Bnillit. T. /.

». W. G M) PA-
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FARODI E , faite par VAfiemblU des

Vinophilctes , a quatre htur.s du ma

tin , fur l'air : du troisième Able du

même Opéra , c'est envain qu'aux ten

dres cœurs.

(~> 'Est envain que de mon cœur »

Tu promets de guérir l'ardeur ,

Bacchus trompeur ,

Tu comptes trop fur ta Liqueun

L'instant est peu favorable ;

Près d'Iris jc fuis à Table :

Son regard flatteur détruit

Le charme qui me séduit > >

De ton secours , quel est le fruit t

Amour reste , & Raison s'enfuit.

Les Comédiens François préparent Içs

Comédies de {'Inconnu , 8c du Bourgeois

Gentilhomme , pour les représenter à la

Cour avec tous leurs agrémens..

Les mêmes Comédiens ne donneront

la Piéce nouvelle de YImpertinent maigri

lui , que le mois prochain. Ils ont cesse

celle des Fils Ingrat! après , î 3 . repré

sentations. Cette Piéce est actuellement

fous presse chez la veuve Mergé , tue

S. Jacques*
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Le 1 6 . de ce mois la D "c de Cleves ,

jeune personne, qui n'a jamais joiié s«c

aucun Théâtre public, représenta dans,

la Trage'die da Cjd, le Rôle de-Ghimene,

Ôc elle Fut rrès-applaudie par une nom

breuse Assemblée.

L'Entrepreneur de l'Opera Comique ,

voulant continuer les Représentations

qu'on donne tous les ans aux Foires dé

S. Germain & de S. Laurent , vient de

faire construire un Théâtre , & des Lo

ges dans un Jeu de Paume de la rue de

ButTy , au voisinage de la Foiré , qui fer*

encore mieux disposé que celui qui fui

construit au même endroit en Févriet

17 ì.6. On en fira l'ouverture à la pro

chaine Foire de S. Germain.

On apprend de Vienne , qu'on y a re

présenté sur là fin de l'autre mois, à la

Cour de l'Empeteur , un Opéra nouveau

fous le titre de Mithridatc , qui a été fort

applaudi.

 

1. v*l. G ui) NOtf*
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NOUVELLES DU TEMPS»

Tu», qui b.

ON a appris de Constantinople, que le

Gr. S. & le G. Viz. étoient sortis du Sé

rail pour évicer la communication du mal con

tagieux qui est dans le* environs de ce Palais ,

que le Corps des Janissaires étoit campé hon

de la Ville, & que tous les Ministres Etran

gers s'étoient retirez à la Campagne. On

ajoute que le bruit couroit qu'on alloit exiger

une Taie considérable de tous les Juifs âc

Chrétiens établis fur les Terres du G. S. 8c

qu'il ne feroit permis à aucun d'eux à l'a venir

fie se marier qu'en payant quatre Ducats an

Pacha , ou Gouverneur de la Ville » où ils s'é>

tabliront.

On a appris depuis de la même Ville ou: la

maladie, contagieuse s'étòit communiquée aux

maisons des Principaux Officiers du G- Viz.

que depuis îe premier jusqu'au 10. Octobre.il

étoitmort plus de cent personnes par jour.faní

compter les enfans ni les Esclaves; que le$

quatre principales rues du Faubourg de Pera

étoient abandonnées , que la maladie s'étoic

communiquée à Andrinople ; qu'elle faisoic

beaucoup de ravage en Syrie , a Alexandrie

& dans d'autres Echelles du Levant -, qu'il

avoit été résolu dans le Divan de faire murer

les rues de Constantinople dont les maisons

» font infectées , & de faire garder les autres

passages de communication par des Esclaves

i. v*L ' Chrétiens »
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Chrétiens ; les Janiflaires ayant refusé avec

murmure dï faire cette garde qui leur avoit

été proposée de la paît du G. Viz.

Ru s s 11

ON employé 1 0000. hommes des Troupe*'

du Czar aux travaux du nouveau chemin-

de Moscou à Peteríbourg. O n donne à cha-1"

que Soldat trois Copecks par jour outre 1*

paye.

ta plûpart des Seigneurs qui ont eu part ï

la disgrâce du feu Czarowitz , pere de S. M.

Cz. ont eu ordre de ne plus paroître à la Cour »'

le Brigadier General Romanshoff . qui en eà

regardé comme le principal Auteur , est rap»

pellé de Constantinople, où'ilétoit depuis plu

sieurs années en qualité d'Envoyé Extraordi-

naire , & on a envoyé vers la Frontière un dé

tachement de Cavalerie qui doit l'arrêter &

le conduire à Peteríbourg , où son procès lui

fera fait.

Le j. du mois dernier , le corps de la feue

Duchelîe d'Holstein fut transporté avec beau

coup de pompe aú Palais d'hyver de Peters-

bourg ; il y fut exposé sur un lit de parade , oik

il demeurera jusqu'au retour du Czarqui veut -

affilier aux obsèques qu'on fera pour cette

Princesse.

Allemagne.

LE bruit court que l' Empereur a résolu d'é

tablir à Vienne la Chancellerie d'Hongrie,

d'ôter à ce Royaume tous les Privilèges qui

lui restent , & de le mettre fur le pied des

Pays Héréditaires de la Maison d'Autriche.

La Cour Impériale Ce promet de grands avan-

ir v*L G» tage*
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tages de l'erection d'un Port franc à Messine.

On a accorde pour cet effec divers Privilèges ,

ic une liberté entière à tous ceux qui voudronc

s'y aller établir , de quelque Religion qu'ils

puissent être , fans être sujets en aucune ma

nière à l'inquisition.

Italie,

ON a fait de grandes réjouissances à Met

iine à l'occasion des Lettres Patentes dp

l' Empereur » qui ont été publiées pour la fran

chise de ce Port , oú l'on espère qu'on fera

d'orénavant l'entreport de toutes les Marchant

dises tirées du Levant pour les Ports d'I

talie.

Tous les Sujets du Pape ont ordre de donner

une déclaration de leurs biens , ce qui saie

froïre qu'on levera fur eux une nouvelle im

position pour subvenir aux besoins de la Cham

bre Apostolique.

A la recommandation du Cardinal Coscia ,

S. S. a accordé un Bref qui permet au Marquis

Abbati, & à tous ceux qui font de fa famille ,

d'entrer dans le Monastère des Religieuses dé

sainte Anne , pour visiter leurs Patentes qui jr

font Religieuses.

Le Cardinal de Polignac ayant reçu le iq~

Novembre les premières nouvelles de la mala

die du Roi de France , se rendit à pied , ac

compagné de toute ía Maison, à l' Eglise de

S. Louis , où il fit exposer le S. Sacrement &

Commencer des Prières pour le rétablissement

de la santé de S. M. T. Ch. Le S. Sacrement

fut aussi evpofé par ses ordres dans les aut-es

Eglises Nationales , où l'on commença les

Prières de Quarante heures. Le Pape qui avojt

donné au Cardinal de Polignac la permiíSort

>• *»L ..... de
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de faire exposer le S. Sacrement dans ces Egli

ses , a ordonné qu'on feroit des Prières publi

ques pour demander à Dieu la guérison duRoy

T. Chr. Le 16 , après midi , S. S. se rendit à la

même Eglise de S Loiiis . pour y faire ses priè

res devant le S. Sacrement. Elle y fut reçue par

Je Cardinal de Polignac , chargé des affaires de

France > &c

Suivant Jes Lettres de Corfbu,quarante For

çats , tanc Chrétiens que Turcs ayant formé- le

complot d'alîailinev la garde q"ui écoit à l'ènr-

tréc du lieu où on les enferme pendant la nuitï

l'un d;entreux , Italien de nation , étant tombé

malade , fit venir un Religieux pour se confes

ser. Ce Religieux l'obligea de déclarer le corn -

p)ot au Provediteur de rifle , qui sur le champ

fit emprisonner les Forçats coupables. Les Au

teurs du complot ont été écartelez, & leurs

complices fustigez.

Le 8 du mois dernier » lé Pape tint un Con

sistoire ,dans lequel S. S. fit part au Sacré Col

lège de la publication du Mandement du Car

dinal de Noailles, Archevêque de Paris , pour
Inacceptation de la Bulle Vnigemtui. Le Pape a

ordonné à cette occasion que le S Sacrement

íèroit exposé|dans l'Eglise de S; Pierre . & dans

les trois Eglises dédiées à la sainte Vierge.il y a

eu des Indulgences publiées dans ces quatre

Eglises

On mande d'Ancone qu'un Esclave Turc

du Comte Bonarelli , qui après avoir été bap-1

tisé l'annéé derniere , avoit obtenu la permis

sion de son Maître d'aller faire un tour dans

son pays , en étoit revenu depuis peu avec huie

de ses parens , que son exemple avoit détermi

nez à le faire instruire des Mystères de la Re

ligion.

Le Papea permis aux Relìgieusesdu Mona-

*. ml. »vj faic

... ... - .1
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.ftere de S. Dominique & S. Sixte-, d'en sortir

cn Carosse, pour aller dans l'Eglise de S Sixte

le Vieux , entendre la grande Messe que S. S- y

célébra le 19 du mois dernier.pour le repos des

ames de toutes les Religieuses Dominicaines ,

inhumées dans cette Eglise, qui fut donnéeau-

trefoisà S.Dominique par le Pape Onufre IIC

dela Maison Savelli. Après la Messe, ces Reli

gieuses qui étoient accompagnées du General

de l'Órdre de S. Dominique , allèrent visiter

les Eglises de S. Pierre , de S. Jean de Latran *

de sainte Marie Majeure, & des Apôtres i elle*

.retournèrent ensuite à leur Monastère > od le*

Dames de Rome eurent la liberté d'entrer pen

sant le reste du jour.

On écrit de Naples que les Religieuses Hos

pitalières des Incurables, ayant priç les PP».

de l'Oratoìre , dits de S. Jérôme , de leur ven

dre un terrain contigu à leur Hôpital ; & en-

ayant été refusées avec hauteur, ces Religieu

ses avoient pris le parti de s'en rendre Maî»

tresses de force ; que la nuit du 4 au r Novem»

f>re, elles avoient fait enfoncer les portes du

Convent de S. Jérôme , chassé les Religieux de-

leurs Cellules & de tout l'interieur de la Mai

son sans leur permettre de rien emporter.Que

le lendemain elles avoient fait murer lest.

Portes de ce Convent , pour l'unir à leur Mo

nastère; que les PP. de l'Oratoìre avoient

Îiorté leurs plaintes à {'Officialité , mais que.

'Official n'avoit voulu prendre aucun parti:

sijr cette affaire fans l'avoir communiquée au

Pape , & en avoir reçu les ordres*

On mande de Schafhoufe que la Régence de.

Baie a établi un nouveaa Tribunal » composé

de plusieurs Membres de cette Régence , qui

auront soin de prévenir, autant qu'il leur fera,

passible, les abus qui sc commettent dans
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distribution des Charges. Ce Tribunal n'a pa»

le droit de juger le?affaires , mais il est charge

d'en faire le rapport au Conseil ; &_afin qu'au-

€un Particulier ne puisse être accusé dorénar

vant sans fondement > devant le nouveau Tri

bunal, TAccuiateur fera obligé de comparoî-

rre avec l'Accusé ;& en cas que l'acculation

soit fans preuve , TAccuiateur fera condamné

à la peine qui auroit été prononcée contre

rAcculé, s'il avoit été convaincu*

E S P A G N E.

LE 1 3 du mois dernier , le Roy parut en pu- '

blic , aprèsJ avoir été plusieurs mois fans-

sortir de son appartement. Le lendemain après-

midy , S. M. accompagnée de la Reine, de*

Princes & des Princesses de là Maison Royale j

alla en cérémonie faire sa prière à N.D.d'Ato-

cha. Toutes les rues qui conduisent à cette

Egliíè,étoient remplies aune prodigieuse mul

titude de peuple , qui 'donna par des acclama

tions réitérées, det témoignages de la joye qu'il

ressentoit du parfait rétablissement de la santé

du Roy. Le i r & le ií , L, M. allèrent avec le

Prince des Alìuries & les Infans , prendre lc

divertissement de la Chasse du Lièvre & du

Lapin , aux environs de Madrid. Le 18 , L. Ml

allèrent dîner à la Tour de la Parada, & il y eut

Taprès midy une battue, dans laquelle on tua

huit Loups, deux Cerfs,deux Sangliers & deux

Renards. ~

Le Roy a accordé la Noblesse à ceux de»

habitans de la Province de Guipuscoa, qui

s*intcrresseront dans la Compagnie nouvelle

ment établie , pour faire à la côte des Cara-

ques , le commerce du Sucre & du Cacao ,

^u'on doit y commencer Tannée prochaine, ir

1» «•/.. y
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y a déja dans les Ports de cette Province pla*

, Seurs Vaisseaux prêts à partir pour cette cote.

P O R T U G A t.

LE xi Octobre , le Comte d'Harrach , Com

mandeur de l'Ordre de Malte, General des

Galères de la Religion ,& Ambassadeur Ex

traordinaire du Grand Maître à Lisbonne , euç

audience publique du Roy, & de la Reine,dans

laquelle il complimenta S. M. fur le doublé

mariage du Pxince du Brésil', avec l'Infante

d'Espagne; &du Prince des Alturies avec l'In

fante de Portugal. Il étoit accompagné de

Chevaliers de Malte, &x.

Le bruit court que le Roy a deffendu aux In

quisiteurs de faire dorénavant le procès à ses

sujets . fans leur avoir communiqué les chefs

d'accusation portés contre eux parles Denon-r

ciateurs , afin qu'ils puissent y répondre oií

par eux-même,ou par des Avocats qui leur se;

ront nommez ; 8c que toutes les Sentences du

Tribunal de ['Inquisition ne pourront être exé

cutées déformais qu'après avoir été examinées

9í approuvées par le Conseil de S. M.

G K. A N D E B R E T A G N E. . *

LEs Directeurs de-la Compagnie de la Merdtt

Sud ont reçu avis de la Vera-Crux , que le

S du mois d' Aoust dernier,les Espagnols a voient

mis le Capitaine Willians en possession du Vais

seau le Prince Frédéric , & qu'en même - temps

ils avojent relâché le Prince dis s}fturies,!5c u»

autre Bâtiment , dont les effets dévoient aufíî

être rendus .conformément aux Instructions,

que le Gouverneur de la Place avoit reçues par

U Vaisseau le SoUíaj,,

t. vdí. Le
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Le jeune Sauvage qui fut amené à Londre*

d'Hanovcr en 1714. & qu'on tenoit enfermé

«Jans une maison du Comté d'Hertford pour

l'in/ìruire, s'est sauvé depuis le commencement

du mois dernier j & l'on croit qu'il s'est retiré,

dans les Bois de cette Province > pour y vivre

comme il a vécu depuis fa naiflance, dans

ceux de l'Electorat d'Hanover.

Le bruit court à Londres , que le Duc des

Riperda en est parti pour se rendre en Alle

magne , par la Hollande.

Le Chevalier Hansloan , a fait présent à la

Reine , d'un très-bel Oiseau , nommé Mineur „

qui a été apporté de l'Ifle de Bornes dans les;

Indes Orientales, & qui parle beaucoup mieux

qu'un Perroquet.

Le ij. du mois dernier » l'Envoyé Extraor

dinaire de la Régence de Tripoly > donna ur*

grand repas au Duc de Montague , au Duc de

Scarborough , au Comte d'Albermarle, au

Comte de Sunderland , & à plusieurs autre*

personnes dé distinction.

Le it. le Roi fit examiner dans son Conseil

les représentations qui lui avoient été faites i

Toccaíìon des- longs & fréquens deuils pu

blics qui causent de très-grands préjudices à

tous les Ouvriers des Manufactures de Soye

& aux Marchands , S. M. ordonna qu'à l'ave-

nir tous les deuils, tant publics^ que particu

liers , seroient réduits à la moitié du temp»

qu'ils ont duré jusqu'à présent, &r que dans

les deuils de Cour , il ne fera permis à qui

que ce soit de faire draper ses Carosses , ni

Chaises à Porteurs, ni de faire porter le deuil

à ses Domestiques.

Les Commandans dés VahTeaux qu'l ont été

chargez depuis peu pour divers Ports des In

de* Orientales 8c de 1* Chine, prêtèrent ser-

1. vth meut



xff MERCURE DE FRANCE,

ment le xé. du mois dernier devant les Cois-

miliaires de l' Amirauté > comme Capitaine»'

des Vaisseaux de guerre > & ils reçurent en

cette qualité des Commissions pour croiser

contre les Vaisseaux de la Compagnie d'Os-

tende , qu'ils rencontreront au-delà du Cap de

Bonne Espérance-

Le Roi a donné en propriété au Duc de

Montague , l'Iíle de Tabago *en Amérique >

pour y établir une Colonie , & S. M. l'a fait

en meme-temps Vice-Amiral de cette Isle.

On a reçûavis de Plaisance > que la Pêche

de la Morue avoit été très-abondante cecte

année » & que l'on en avoit transporté déja

37090. Quintaux à la nouvelle Angleterre. On

apprend aussi de Falmouth, qu'on y avoit pri*

d'une feule Pêche mille Banques de Sardines ,

& que les Pêcheurs avoient eté/quatre jouis í

retirer leurs filets.

INCENDIES.

LA Maison que le Comte de Wratiflaw ,

A nbaflàdeurExtraordinaire de l'Hmpereur,

avoit fait préparer à Moscou . pour célébrer

la Fèce de S.Charles , dont S. M. porte le nom.

a été entièrement brûlée.

Le 18. du mois dernier , vers les sept heures

du soir , le feu prit à Stokolm , à la maison

d'un Ouvrier qui faisoit des Flambeaux ; les

flammes s'étant communiquées aux Maisons

attenant , elles furent consumées avant

qu' on pût y apporter du secours. Le vent porta

* Cefl une des Caribes des plus fertiles dt

V Amérique , à fix lieuës de Panama ; elle n'*

f ue trois milles dt long , fur deux de large.

K.-, f-vO. , d«*
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des étincelles dans quelques rués voisines, oùt

íl y a eu encore diverses maisons embrasées p

Sc l'Incendie étant devenu assez considérable

pour faire craindre qu'il ne se communiqua»

a toute la Ville > le Roy & le Prince George

de Heflè-CaíTel , son frère , montèrent à dic

tai, & donnererrt de fi bons ordres , que le feu

suc éteint en très-peu de temps , & qu'il n'y eue

que trente maisons de brûlées Sc quelques au

tres endommagées. On compte du nombre de*

premières , huix Hôtels qui ont été réduits en

cendres i cependant le dommage n'a pas été

si considérable qu'on le croyoit , parce que

ceux dont le&maifons ont été brûlées, ont eu.

lc temps de fauves leurs meilleurs Effets.

Daniíemarc.

L'Etat dreffé pour ícavoir le nombre des

habitans de Copenhague • ruine* par le

dernier Incendie , monte a plus de 7000. Geux

dont les maisons ont été confumées,& qui sont

hors d'état de les rebâtir , continuent de fe

retirer â la Campagne , où on leur fait donner

toutes les semaines une certaine somme pour

leur subsistance , & on leur a fait distribuer i

chacun1 deux chemises & une paire, de souliers.

Un Seigneur Danois, qui n'a pas voulu se

faire connokre,a fait remettre au Trésorier

General des Aumônes , mille Marcs de laMon-

noye du Pays, pour en faire la distribution aux

plus misérables , & son exemple a été suivi pa*

plusieurs autres personnes de considération.

Une Veuve qui n'a pas voulu fe faire co«-

noître , a fait remettre à M. Conradi , Prédi

cateur du .Roy, une somme considérable,

accompagnée d'une Lettre anonime, où la pré

tendue Veuve déclare que son Mary ayant ga-

i.vtL gni
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gnè de grandes sommes au service du Roí » il

ítoit juite qu'elle en fit part aux pauvres ha

bita ris ruinez par l'Incendie.

Le Roi de Suéde a donné ordre à son En

voyé â Copenhague , de témoigner au Roi la.

part qu'il prend à l'Incendie de cette Ville , Sc

ll s' est offerc de contribuer à la réparation des

Eglises brûlées , si S. M. Dan. veut y consentir.

II a de plus ordonné qu'on ne levât aucun Im

pôt fur les bois que le Roi de Dannemarc vou

dra faire tirer de la Pomeranie. S. M. Suédoise

fait faire des collectes dans tous ses Etats pour

le soulagement de ceux qui ont été ruinez.

Les vaisseaux de Norvège arrivent de jour

«n jour à cette Capitale , avec les bois néces

saires pour rebâtir la Ville selon le nouveau

Plan que le Roi a approuvé.

Ên exécution dés ordres du Roi de Danne-

marc, la plupart des personnes aisées, qui' vi

vent dans les Provinces de son Royaume»

fournissent leur contingent pour aider à rebâ

tir Copenhague : une seule famille, qui n'a

pas voulu se faire connoître f a donne pour

cela près de cent mille écus.

On a publié à CopenhaguCune Ordonnance

pour taxer les loyers des Maisons & des Ap

pât temens , qui depuis l'Incendie font montes

a un prix exorbitant , & S. M. a ordonné que

les persoanes qui ont souffert de grandes per

tes par l'Incendie , ne pouirorjt point être

poursuivies pour dette pendant trois ans. On

compte que les sommes coliectées jusqu'à pré

sent pour le soulagement des pauvres» mon

tent à plus de joa. raille Risdales.

i. vat. FRAN
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FRANCE,

Nouvelles de U Conr , de Paris , &c.

LE . 5 o. Novembre , le Père Hartnam

de Brixin , natif du Tirol , General

des Capucins, accompagne de 30, Re

ligieux de son Ordre , eut audience d»

Roi , & ensuite de la Reine , c'tant con

duit par le Chevalier de Sainctot , Intro

ducteur des Ambassadeurs, quj avoit ç't«

le prendre diansles Caresses de Leurs Ma-

jestez , 8i après avoir été traité en maigre

avec toute fa fuite, à cause du jeûne de

l'Avent, par les Officiers du Roi, il suc

reconduit à Paris au Convent des Capu

cins de la rué' S. Honoré , dans les rac

ines Caroiíes & par le même Introduc

teur. Il complimenta L. M. en Italien.

Le 7. de ce mois , veille de la Fête de

la Conception de la Vierge , la Reine

alla entendre la Messe dans PEglise de la

Maison Royale de S. Cyr, où S. M. com

munia par les mains de l'Evêque Comte

de Chilons , son premier Aumônier.

Le 8. jour de la Fête, le Roi & la

Reine entendirent dans la Chapelle du

Château de Versailles , la Messe chantée

l.tf»/. par
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parla Musique , & l'après-midi , L. Vf.

entendirent le Sermem de l'Àbbé de Ci-

cery , & ensuite les Vêpres.

Le même jour , vers les six heures du

soir , le Roi & la Reine partirent pour

se rendre au Château de Marly , où L. M.

doivent paíser quelques jours.

Le premier soin de la Reine en arrivant

de Fontainebleau à Versailles , fut d'aller

toir Mesdames de France. Le Roi ne les

a pas encore vûës à eause de la petisc

vérole.

S. M. a fait présent de la plus grande

partie des Marbres de la Cascade de Mar

ly , qui a été démolie , au Curé de S. Sul

pice , pour en orner son Eglise.

Le 2 8. Octobre dernier , 18 person

nes périrent fur la Rivière d'Aisne , dans

le Bac d'Attichi, quelques lieues au dessus

de SoiíTons. Le relâchement de la corde

causa un petit balancement au Bac » i'ef-

froi Sc le tumulte des passagers lui firent

prendre eau , & il coula à fond en peu

de temps. Il ne se sauva que le Conduc

teur du Bac & un petit garçon , qui ga

gnèrent le rivage â la nage.

Le n. du mois dernier , le Prince de

Bombes étant à la Chasse du Cerf du

côté de Cíichy ; le Cerf lancé , blessa son

Cheval , qui en se cabrant donna un coup

de tête & se renversa. Le Prince fut blesse
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au visage &c au bras par les endoiïillettej

du Cecf. Ce Prince est entièrement ré

tabli. Le Roi a envoyé plusieurs fois à

Clichy , où il étoit resté , pour fçavoir des

nouvelles de fa santé.

Le 2 2 . le Perc Pernot , Abbé & Gene

ral de l'Ordre de Cîteaux , prit séance au

Parlement de Dijon , en qualité de Pre

mier Conseiller-né. Il fit un fort beau

Discours , auquel le Premier Président

répondit avec beaucoup d'éloquence.

Le 2 6. & le 27. du mois dernier l' Ab

bé Pelegrin , ancien Maître de Musique

de TEglife d'Aix , fit chanter à la Messe

du Roi & de la Reine , un Motet qui

fit beaucoup de plaisir à toute la Cour.

Le Roi a nommé M. de Montholon ,

Premier Président du Parlement de Pau ,

à la première Présidence du Parlement de

Mets , vacante depuis quelque temps par

la mort de M. Bénigne Chasot , Abbé de

S. Arnould de Mets , 8c M. de Gaubert ,

Marquis de Courbons , Conseiller au Par

lement de Provence , a été nommé Pre

mier Président du Parlement de Pau.

Le Samedi 1 8. de ce mois , le Roi &

la Reine revinrent à Versailles. Pendant

les dix jours que la Cour â resté à Marly,

le Roi a chassé cinq fois le Sanglier , le

Dain , &c. & il y a eu deux battues de

Lapins dans le. Parc dç Marly.
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Le premier de ce mois , le Concert re

commença au Château des Tuilleries. Le

Sr Mouret fit exécuter le Divertissement

de la Chasse du Cerf, de M. Motin , dunt

il a déja été parlé. La DUc le Maure chan

ta la Cantate du Prifiiemps , &C on finit

par le Te Deum de M. de la Lande , donc

ï'execution fut patfaite.

Le 6. on chanta un Divertissement

nouveau intitulé le Triomphe de Daphné,

mis en Musique par M« Paulin , Maîtte

de Musique du Chapitre de S. Honoré ,

qui fut fort goûté. La D"e Antier chant»

le Soleil , vainqueur des Nuages , Diver

tissement allégorique fut la convalescence

du Roi , mis en Musique 'par M. Cleram-

battt-, il avoit été chanté pour la première

fois fur le Théâtre de l' Académie Royale

de Musique en i 7 x i. & ensuite à la Cour

par la Dlle Antier. On en peut voir le

sujet Sc les paroles dans le Mercure de

Septembre de la même année. Le Motet

Qgare fremuerun t , Motet de M. dè la

Lande , termina le Concert.

Le 8. Fête de la Conception , il y eut

Concert spirituel II commença par diffé

rentes Pieces de Symphonie qui furent

suivies du Motet Exaltabo te , Deus.. Les

S" Guignon & Blavet jouèrent séparé

ment des Conieno fur le Violon & la

Flûte , avec une grande précision ; ils
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furent très- applaudis par la nombreule

Assemblée qui s'y trouva. On chanta en

suite Un petit Motet à deux , voix de

M. Bernier , qui fut très-goûté , & on

finit par le Te Dtum de M.' de la Lande.

Le 1 5. on repeta le même Divertisse»

rnent du Triomphe de Dafìonè , & la Can

tate qui flit chantée le 6. par la Dlle An-

des, on termina le Concert par le Mo

tet Confitebor t'tbt., &c.

Lé ' 15. on exécuta le Divertissement

ie U Chajse du Cerf. La D11* Antier chan

ta la Caiìtate de Didoti „ de M. de Bla-

mont , 5c on . repeta le même Motet du

Concert précédent.

Le 20. on chanta un Divertissement

i[ui a pour titre, ta fanjse Indifférence ,

de la conjposition de M. Dáquin, Orga

niste de t'Egiiíe de S. paul, qui fut fott

applaudi", de même que la Cantate du

sucement de Paris , chantée par la D"' le

MaurCj&mise enMusique par M. Renier.

Le z 2. on repeta le même Divertisse

ment q^ui fît le même plaiu'r.XaD"e:Bouc-

bonnòi chanta íiríe Cantate "de l' Auteur

du 'Jugement de Paris , intitulée PAmant

aveuglépar U Folie , qui fut fort applaudi,

Le Concert finit ainsi que le précédent

par un Motet à grand Chœur.

Le 24. & le 25. Jour de la Veille &

ftte de No'il , il y eut Concert spirituel ,
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an y jo'úa une suite des plus beaux airs

de Nocls , avec Violons , Flûtes , Hauts- '

Bois 8c Musette , qui surent parfaitement

bien exécutez & très-applaudis ; on chan

ta ensuite un petit Motet à deux voix ;

les S" Baitistin , Guignon & Blavet joiie-

rent un Trio , avec une grande justesse ,

& on exécuta pendant les deux jours deux

Motets choisis de feu M. de la Lande,

On mande de Blois , que le 1 1 . Nor

vembte , le Roy Stanislas & la Reine son

Epouse , firent chanter un Te D:uw en

suite du Service Divin , pour la conva

lescence du Roy. Ils y assistèrent, accom

pagnez des Seigneurs & Dames de leuc

Cour & de quantité de Noblesse des en

virons de Chambor & de Menars. Le soir

il y eut un grand souper , suivi d'un Bal

jqui dura toute la nuit. Le. lendemain on

tira un très-beau Feu d'artifice , où leí

Armes de France éroient tepreseotées avec

différentes Inscriptions Latines & uni

magnifique illumination. Quantité de

paysans & despaysanes des villagesvoisins,

habillez en Matelots & en Bergères , pri

rent p.irt à cette Fête par des chants, des

acclamations & par des danses*, on leut

distribua des rafrakhissemens en abon

dance, & on fit couler deux Fontaines de

*in rouge & blanc -, cette agréable Fête

fut terminée par un Bal . auquel toute 1*

». .-,.«■
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JNoblesse du. Pays avoir été invitée.

Le 24. . Novembre , les Six Corps

des Marchands de Paris se réunirent dans

J'Eglise Paroissiale de S. Eustache , &C

assistèrent à une Meííe solemnelle & au

Te Deum, qu'ils y firent chanter en ac

tion de grâces du parfait rétablissement

de la santé du Roi. M. le Lieutenant Ge

neral de Police, 8c M. le Procureur du

Roi , honorèrent la Cérémonie de leuç

présence.

Le 7. Décembre, les Marchandes Lin

gères de Paris, firent aussi célébrer dans U

même Eglise , une Messe solemnelle , sui

vie d'un Te Deum , pour le même sujet.

On mande de Berry , que M. Ie Duc de

S. Aignan , qui n'a voulu quitter la Com:

que quand le Roi a été hors de tout dan

ger, étant arrivé dans son Duché, y donna

le 25. de Novembre une nouvelle preu

ve de son zele & de son attachement pouc

S. M. à l'oecasion de sa convalescence. Ce

Seigneur, accompagné de Madame la Du

chesse de S. Aignan , assista d'abord aux

Te Deum , qu'on chanta dans diverses

Eglises. Ensuite la Bourgeoisie sous les

armes l'étant venu prendre , il alluma lc

feu de joye au bruit de la Mousqueterie

des habitans & de l' Artillerie du Château*

auffi-tôt, ce vaste Edifice , sirué sur une

Montagne fort élevée , parut illuminé de

ï..vol* iì tomes
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foutes parts d'une quantité prodigieu/e

de Lampions & de Terrines. Enfinaprès

un grand souper, où fut invitée la No

blesse des environs, Madame la DucheíTe

de S. Aignan ouvrit un Bal qui dura jus-

qu'à 4. heures du matin , qu'on se retira

au bruit d'une nouvelle décharge de toute

l'Artillerie qui termina la Fête , dont tout

le monde fut charmé, ausfi-bien que de»

manières nobles & polies de M. le Duc

4c Madame la Duchesse de S. Aignan.

M. Begon , Intendant de la Marine au

Jîavre, a donnç une Fête magnifique

pour la convalescence du Roi. 11 y éut

Bal & 4. Tables servies splendidement

dans 4. Appartemens differens. Toute la

Ville y étoît; plus de 100. femmes &

plus de 2 o q. nommes y soupèrent ; il y

avoir une Illumination brillante à la por

te , avec un Feu d'artifice.

Le 2. de ce mois , les Députez des Six

Corps des Marchands , dont on vient de

parler , présentez par le Duc de Tresmes,

Gouverneur de Paris , eurent l'honneur

de complimenter le Roi fur le retour de

fa santé, & ensuite ils rendirent leurs ref^

pects à la Reine.

Le 28. du mois dernier, le Grand-»

Conseil , M. de Verthamonc , Premier

Président , portant la parole , & l'Uni-

yersité , M. Bençt t Recteur , à la têts

tur -t.
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ftuent l'honneur de complimenter L. M.

íur la more de la Reine de Sardaigne 8c

sur lé rétablissement, de la santé du Roi.

L'Académie Françoise , au nom de la

quelle PAbbé de Rothelin , Directeur ,

porta la parole , s'acquitta du même de

voir. Ils furent présentez à l'audience de

L. M. par le £omte de Maurepas, Secré

taire d'Ètat,& conduits en la manière ac-

•coûtumée par le Marquis de Dreux „

Grand- Maître des Cérémonies , & pac

M. Desgranges , Maître des Cérémonies»

Aprés le Discours de l'Abbé de Rothc-

Jin , M« Danchet , l'un des Quarante de

l'Académie Françoise, eut l'honneur de

réciter devant le Roi , des Vers íur la

convalescence de S. M. Il en a couru de*

copies très-défectueuses , & on les a im

primez avec des fautes dans les Gazettes

d'Hollande. Les voici tels qu'ils ont été;

prononcez :

AU ROY.

Rince . l'Europe entière ï tes jours s'im

terefle,

Elle a ressenti notre effroi,

Et partage aujourd'hui les transports d'allé

gresse v

Que de tendres Sujets font éclater pour toi.

Un Héros vertueux que la Sagesse inspire ,

* i.vtU Hij N'est
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.N'est pas, pour conquérir, obligé de s'armer f

C'est fur tout I'Univers étendre son Empire

Que de sçavoir s'en faire aimer.

A M. le Maréchal de Villars , qui avoit

honoré ces fers de fin suffage.

'." . Villars , quand je chante la gloire

.Qu'un grand Roi dans la Paix acquiert par

: les Vertus,

•Qu'il m'est doux qu'un Héros si cher â la Vie»

• toire

Applaudisse 4 mes Vers pour un nouveau

Titus.

■TRADUCTION du Mandement du

Recleur de l'Vniverfité , ait sujet de U

Procession qui a été faite four It rètd-.

v blijsement de la frmé du Roi.

N'O U S t R ECTE U R de l'Université",

à tous, nos Docteurs , Maîtres ,Clients ,

Officiers , & Suppôts : Salut.

Nous ressentons tous les jours de nouveaux

effets de la protection de Dieu fur nous.

Le Rot vient d'échapper aux attaques d'une

maladie presque aussi inévitable que dange

reuse , d'une maladie qui désole tant de fa

milles, qui enlevé tous les jours le fils au

pere , l'épouse au mari . le mari â l'épouse »

3ui pénètre dans le Palais des Rois , comme

ans la Cabane des Pauvres , qui souvent mê-

;'. >• v'h 0>C
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file eïì plus funeste aux Grands qu'aux petits , '

& qui dans ces derniers 'temps a causé à la '■

Pamille Royale des. pertes que nous pleurons *

encore.

Toute la France a frémi â la première nou

velle de cette cruelle maladie ; & quoique le

danger se soit dissipé presqu'aussi-tôt qu'il a

paru , allarmez des suites d'un mal qui n'étoic

déja plus â craindre , hoùs avons eu recours

aux vœux & aux prières, chacun croyant

demander pour foi & pour fa famille , ce .

qu'il demandoit pour un Prince, dont la con

servation fait le salut de la France, & le repos .

de l' Europe.

. Mais celui qui tient dans fa main le fort des '

hommes, t^úi dans urté aiitre maladie a sauvé .

le Roy , encore enfant i des portes dé la mort , 1

prête à trancher le cours de Tes premières an

nées , s'est contenté encore cette fois de mon

trer le fléau qu'il tient toufours levé fur nos

têtes , afin de rendre le Roy plus cher encore

àïes Sújets par la crainte de le perdre , & de

serrer de plus en plus par un redoublement dé '

tendresse les- nœuds sacre/, qui unissent les

Peuples au Prince , & le Prince à fes Peuples. .

Cette maladie fi redoutable a paru contre fa

nature respecter la personne de Sa Majesté ,

Iz, même main qui l'avoit frappé , apris foin_

de le guérir. Moins occupé de son mal que

du danger de ceux qui l'approchoient , il n'a- .

rien perdu dans cet état de fa tranquillité

ni même de fa gayeté ordinaire.

La Reine s'oubliant elle-même , &s'«Ie- -'

vaut par les fentimens de son' cœur f. au-des-

sus de la crainte naturelle à son sexe , a passé ,

lés jours & les- nuits auprès de son Auguste

Epoux. & par un air tranquille & fé'rainv

par la douceur de ses entretiens , par ses .assi-

x- vtl. H iij duicez
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id'itel &c ses foins empressez > elle a faic vois

«n elle tout à la fois , & TEpoufc tendre , St

b Reine courageuse.

1 loUis est donc plein de vie & de santé > il

tie nous leste plus que de rendre à Diev de

dignes actions de grâces pour un íì grand

bienfait : & en cela nous imiterons l'exem-

plc du Rot , lui-même qui a fait de cedevoir

«le Religion son premier soin , & lc premier

usage de sa santé.

Kous ordonnons donc h tous les Docteurst

tous les Maîtres , tous les Officiers , Clients

Sc Suppôts , de se trouver Mercredy 17. No

vembre à huit heures du matin , en l'Eglise

des Mathurins, revêtus de leurs habits de

cérémonie , & de-là après avoir prononcé

rotre Discours, nous irons solemnellement

faire dire une Messe dans l'Eglise S. Eustache,

Sc après la Messe on chantera le Te Deum , on

reviendra dans le même ordre Sc dans la même

pompe.

Donné en notre Collège dt Beauvait le i)i

jXovtmbre 1718.

'APOLOGIE de la petite vérole : c'est lé

■petite vérole qui parle au Roi. ' ^

. *

3 Ai troublé d'heureux jours , que Iaissoient

aux Vertus

tiler tranquillement les vices abbatus.

Tous les coeurs [ont senti les plus vives al-

larmes ,

Qu'Amour dans deux beaux yeux exprimoic

par des larvn^s ì

1 . vol. On
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0n eut dit que ('allois , aveugle , dans mes

cou ps ,

Contre des jours fi beaux • déchaîner mort

courroux ;

Mais , Graíjd Rot , permettez que je mtf

justifie j

Tout, jusqu'à mes fureurs * respecte votri

vie ;

Vai tenté vainement de raíïûrer les cœurs j

Une grande tendresse a de grandes frayeur! 3

L'Amouf , timide Enfant t de lai même vie*

time >

Du plus leger péril me faifoic un grand crime*

<Juel crime ? ai-je porté mon feu séditieux

Dans un Auguste S3ng reçû des demi Dieux ì

Ai-fc fait entrevoir ces" simptomes funèbres f

Prêts à couvrir les yeux d'éternelles ténè

bres/ . *

Quand ofai-je , à long traits répandant mot]

poison ,

Obscurcir un momerit l'éclat de la raison ,

Je n'ai q(í*avec regrec jette quelque nuage ,

Sur des jours vertueux , dans le Printems de

l'âgcj

Mais il falloìt subir l'irrevocable loi ,

Du Destin quí confond le Berger & le Roi.

u H iiij Coure ,
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Cours , obéis , inédit cet Arbitre suprême i ■ T

Va montrer à Louis combien l'Europe l'aimev

J'obéis , du sommeil empruntant les pavots ,

Je fais à" votre mal succéder le repos i

Mais quel nouvel effroi , ces dons de la na

ture s'-

Des vertus d'un Héros , gracieuse parure

Tremblent pour ces appas , que vous seul sans

pâlir i

Seus. mes débris hideux , verriez s'ensevelir » ;

Le Dieu de la Beauté , que si souvent j'oU»

•tragej t

Me dit , respecte au moins mon plus auguste

^ouvrage ; . . .

Ses désirs font des loix „ je vois de toutes

parts >

S'applaudir de mes foins lès' avides regards i

fcjais d'un autre côté , l'Art qu'implore la

France,

Redoute mes progrès dans un morne silence.

*> Quoi! dis-je. tout l'honneurde sauver un

grand Roi >

nîroit couronner l'A'rt > qu'aurai -je donc

pour moi ì

»> Non , Louis n'a besoin que du mâle cou

rage , -

tl.-vak . „ 4fcDctP*
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h Dont il fait chaque jour un plus pénible

usage;

» Je dis , l'Art se retire » & sans aucuns ef

forts,

La nature avec moi laisse agir ses ressorts.

Jé te remets bièh*tôt' dans les bfas de là

France , , ... ,ïl1''' 1

Qui voit revivre en toi fa plus chere efpe- .

rance >

Non, Franck, ne crains plus rnçs. redouta- \

blçs feux ;

Je te le rends enfin ««jet^bj^ detes^ypeux^ 1

Shje f ai fait sentir das inorìiens de tristeífe ,

J'ai voulu pour toujours rassurer tà ten- '

dresse î

Et ce Roi si chéri que le Ciel t'a rendu , ^ ^

Mîa pays malgrp moi J^ttil^-^^eAdû.

Le Paraafle XaWft n'a. rien voulu dé

voie au Parnasse François dans une occa

sion' n ìmpo'ríanté." Nòïïs avons' v'ù de

fort belles Pièces,fur ce sujet , composées^

par divers 'PròfeíTêurs d'Hu'mánitez. Le

Collège de Louis le Grand s'est si

gnalé-, surtout, par des Vers magnifi

ques , intitulez : le Triomphe des Grâces ,

ou Offrande au R ìi , &c ". Certe Offrande

ne pouvoit paíïer par des mairis plus no-

J . W. H v bks
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bles & plus agréables : c'est M. le Mit-'

quis de Charost, Rhetoricren& Pension*-*»

nairc , fils de M. le Duc de Bethune , qui

l'A présentée à S< M* en son nom & en

celui de tous ses Condisciples. Nous nous

sérions fait un plaisir de la donner à nos*

Lecteurs , si on avoit jugé à propos de 1»

traduire.

hié Guerin , Professeur de Rhétorique

au Collège de Beauvaís , á auffi publié uner

Piéce , qui a mérité une attention parti

culière des Connoiffeurs. L'endroit , sur^

tout , qui peint l'attention 6c la situation

de la Reine auprès de son Auguste Epoux

malade , est digne d'être remarqué ; le

voici avec fa Traduction.

f y jtmque ttrt quttits pignans Mari*

ÍV m*iïi

'Jffix* est , nHsqiiAm *bfc$jstt Lroovicu» *ír

JEgrà.

Se'duluf asftíht fUtrètft mulceri déUttit

Dumque mttUS Gallât , dúm %*gem tafrímé

haletât ,

jíjfedit tie'ità, Ctnjux mœjiiJftmÂ cura ',-

Tejstt nei epttie deffkxii limin* sémno i

Solaque tés íteetru întetftmeiitàjAcén í y

ï)ulet minifierium , dextrâ porrextt mmiCéi

Vt fit ìtf *tnU$ttfJtdnm ÊqÍM Maritum t
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pifti amet , an Ctnjux flaeeat plus sida Ma*

rit». '

TRADUCTION.

QV&nâ deux cœurs sent unis , la mêrûa

ardeur les presse >

Et Louis éprouve aujourd'hui

Ces épanchemens de tendresse ,

Que Marie a reçus de lui }

A-tous ses besoins attentive »

Du doux sommeil elle se prive}

Louis ne peut le voir avec tranquillité :

IÍí se disent enfín » dion destin est le vôfrè S

w Faisons douter à tous , qui des deux donna

à l'autre ,

«Plus de rùarqUes d'amour Sc de fidélité.

COPIE de la Lettre circulaire, écrite

par le Cardinal de Noailles aux Elfê-

qites du Royaume , en lui envoyant fort

Mandement four l'acceptaiion de Í4

2?k//í Unigetiittrë t dattée du 30. OUa*

bre 1728.

Jfi me hâte de Vouí envoyer íe Mandement

que je viens de publier. Je me flate qufl.

Vouá y verrez avec plaisir les preuves écla

tantes que j'ai données de ma plus parfaite

«flion avec le S. Siège 5c l'Epiícòtfaf. J'aîCrrp-

uviU - fí\'ì fiíl
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pRé N S. P. le Pape , & Sa Majesté , de rHÊ*

jouter aucune foi à un Ecrie que j'ai apprisse

répandre dans le Public, & qui pourroic faire

soupconner *la sincérité avec laquelle je parle

dans mon Mandement : j'ai crû vogs en devoir

3<íertir > j'espère que vous me rendrez en\

cette occasion la julìica que 5. M. a déja eu 1»-

bonté de me rendre. & que j'attens austì avec

confiance dé vous. Je profite avec empresse

ment de c^íte occasion pour vous assurer de

mes scneimens pour vous , & avec lesquels

£*: vous honore toujours sincèrement. Signé,

. A. Cardinal de Noaillesi

CEREMONIE d* la BtmdiBion S-we

première Pierre , pesée dans l'Eglise de*

S, Sulpice , par S. E. M. le Cardinal

de Noaiiles , Archevêque de Paris , te

• 2J>. Novembre 171S. *

TOut étant disposé pour la Cérémonie,

de poser une première Pierre dans les

Bondcmens de la troisième Chapelle de l*

Nef de la nouvelle Eglise , du côté du

Portail de S. Pierre , M. le Cardinal de

Noailles arriva en grand Cortège fur les

neuf heures du matin du Lundy 2 9. No

vembre, au Presbitere de S. Sulpice , au

son de toutes les Cloches , des Trom

pettes , des Timbales,& au bruit de quan«

tité de Boètes.

S. E. fat reçue à la descente de son Ca-

rosse par M. le Curé , les Marguilliers &c

par plusieurs Personnes de distinction de

1 . vol. la
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Iâ Paroisse. EUc entta dans une Salle pour

» s*y reposer quelques momens , & y prit !

ensuite ses Habits Pontificaux.

^Cependant la Proceslìon , dont on va .

parler, s 'étant formée, elle sortit de l'E-.

glise par le Portail du Midy , appelle de

de S. Jean-Baptiste , dans Tordre qui fuit.

On vit d'abord paroître les Banieres de

la Paroisse , qui sont des plus magnifiques,

accompagnées de plusieurs Trompettes &

Timbales, qui se firent entendre pendant

toute la marche , ensuite les Guidons des

Confrairies & les Confrères marchant

deux à deux ; ceux-cy étoient suivis par

les Congrégations des hommes & des filles-

chantant ;les Cantiques & les Litanies de

là sainte Vierge. Immédiatement après on

avoir placé d'autres Trompettes , Timba

les , &c. qui se répondoient & faisoiení

accord avec les premières.

La Croix de la Paroisse venoit ensuite»

portée par un Ecclésiastique en Chape ,

accompagné de deux Acolytes portant

des Chandeliers , les Cierges allumez. Le

Clergé de S. Sulpice suivoit immédiate-:

ment, composé de plus de 400. Ecclé

siastiques.

M. l'Abbé le Pelletier, Supérieur da

grand Séminaire , étoit à la fuite du Cler

gé, 8c il étoit suivi par les Chantres en

Chape, par M. le Curé $c. par les Mas-.

guiHíers de S. Sulpice. . . ,
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La Procession fit lc tour extérieur ácr

l'Eglise, & vint passer devant la porte du

Presbitere ,. où S. E. là vit défiler , er>

lotiant Tordre , la modestie & la pieté de

tous ceux qui la compofoient.

Lorsque M. le Curé , qui avec les per

sonnes qu'on vient de dire , fermoit la ,

inarche, fut passé, M. le Cardinal suivie

sous un magnifique Dais, porté par quatre

Prêtres-,i!étoit precedé de tous sesOfBcier»

Ecclésiastiques & íuivi de fa Maison ?

cependant toutes les Cloches sonnèrent ÔC

les Trompettes & Timbales redoublèrent

leur bruit.

En entrant dans l'Eglise , S. É. se mit 4

genoux sur un Carreau de Velours ; M. le

Curé lui présenta la Croix à baiser ., en>

stiite le Goupillon de l'Eau benke , dont

S. E. bénit M. le Curé & tous les Assis-

tans. L'tncens lui fut présenté de même r

& l'ayant béni , M. le Curé Pencensa trois

fois, suivant le Cérémonial. Après ce$

cérémonies il le harangua en ces termes $

MONSEIGNEUR,

«Nous avons fait jusqù*à présent de

wfoibles efforts pour élever ce Temple à

»la gloire du Tout-Puissant ; fa Miserí-

» corde a distilé sor nous quelques goût-1

stes de ses bénédictions , elles l'ont mis

l. Vol* * 60
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» en l'état où V. E. le voit aujourd'hui.

» Mais nous avons un besoin pressant de

"grâces plus]abondantes pour relever notre

» courage & pour conduire ce grand Ou-

» vrage à fa perfection. C'est ee qui a ex-

» cité l'empressement du Clergé & du Peu-

»ple de cette Paroisse pour y jouir de

» yotrc présence respectable Si pour recc-

» voir votre Bénédiction.

» Si V. E. qui voit ce grand concours

» 8c la joye qui éclatte fur nos visages t

3>pouvoit voir jusques au fond de nos

» cœurs , elle y verroit bien mieux en-

» core rout ce que le respect, la confiance

»&: un tendre amour inspiré à des Brebis

"fidèles pour «n bon Pasteur dont elle»

» connoissent les vertus & dont elles éprou

vent la tendresse.

» Que ne diroic pas cette immense Pa*

»foisse, si le respect ne la retenoit dans

» le silence , ou plutôt si le cœur pou-

»voit trouver des termes qui égalaf-

Mfent fes fentimens? Elle vous voit, Mon-

*> seigneur , depuis plus de trente ans I*

» gouverner avec plus de bonté que d'aa-

»toricé , avec plus de tendresse que d'cm-

»pire » elle a vu tant de fois fes Enfans

» édifier par vos exemples , ses Prêtres

» consacrez par vos mains, ses pauvres

/> secourus par vos liberalitez , fes besoins

»ôu soulagez ou prévenus, par vos prières.
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«Elle voit encore aujourd'hui avec plt/^

»' d'admiration & dé joye que V. E. tou-

»'jours supérieure aux autres par la gran-

«-deur de fa naissance , de ses alliances ,

»de ses dignitez , bien davantage par la,

«-sainteté de ses mœurs , est: encore supe- 1

w'rieure à elle-même en nous donnant la

jrPaix , & en nous faisant goûter les dou-

»ceurs d'une parfaite unité.

» Que nous reste il à désirer déformais ,

». si non que les jours de V. E. puissent

«égaler la durée de ce Temple, dont elle

» vient affermir les fondemens par fa puis-

wfante bénédiction. Vivez donc , Monseí-

» gneur,aafiì long-temps que durera leMo-

«miment que votre pieté consacre au Sei-

«gneur. Quenotte amour, plus durable

«encore que les pierres solides, soit la '

«-mesure de vos jours. Ces jours précieux

oseront, eux-mêmes la mesure de. notre :

» bonheur ôc un gage comme assuré de la

« félicité éternelle que nous espérons 8c

«que nous ne pouvons perdre en vous

»dmitant & en vous écoutant.

Après ce Discours auquel S. E. repon- :

dit avec beaucoup de dignité, £f de bònre :

elle continua fa marche , précédée dé tout '

le Clergé , jusques dans le Sanctuaire où ;

elle fe mit à genoux fur un Prie-Dieu

couvert d'un Tapis & d'un Carreau de

velours cramoisis.

; x. vol. ..y -' Aiors
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Alors M. le Curé monta à l' Autel du côté

de l'Epitre , & s'étant tourné du côté de

S. E.dit les Oraisons & les Prières accou

tumées lors des visites de M.l'Archevêque.

S. E. monta ensuite à l'Autel , le baisa

& donna la bénédiction solemnelle. De

là elle se rendit au Trône qu'on lui avoir

préparé à la place ordinaire de M. le Curé.;

Elle y fut saluée par plusieurs Prélats in

vitez, qui s'éioient déja rendus dans le

Chœur, & qui occupoient une partie des

hautes Stales du côté de S. E Les basses

l'étoient en partie par ses Oíficiers & par;

fa Aíaison. ■

Du côté opposé à M. le CardinaJ , 8£

dans les hautes Stales étoient dabord urt

nombre de Seigneurs de la première dis

tinction , au(5 invite» à la cérémonie , au.»»

dessous desquels dans une partie des bas

Sièges on avoit placé les autres person

nes de qualité.

' Le reste du Chœur étoit entièrement

rempli par le Clergé , & le fond vers le

Sanctuaire , l'étoit par un grand nombre

d'Ecclésiastiques , en manteau long, & de

Religieux de tous les Ordres.

On avoit disposé plusieurs rangs de chai

ses autour de la Balustrade en-dehors,

lesquelles furent occupées par un grand

nombre de Dames de condition. Tel étoit

l'arrangement du Chœur. *

• 't. vol, -14
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La Nefj les bas cotez de PEglise 8c

toutes les Chapelles ne purent pas suffire

pour contenir le nombre prodigieux de

toute sorte de personnes qui e'toient ac^.

courues de toute la Ville.

Cependant la Pierre qui faisoit le prin

cipal sujet de la cérémonie , avoit e'té ap

portée sur un Brancatt , & le Brancart mis

fur une Table vis-à-vis le Trône de S. E*

Cette Pierre e'toit orne'e de fleurs en fes

tons, & gardée par quatre des plus nota

bles Bourgeois de la Paroisse. On y avoit

grave dessus cette Inscription, i

ÍXJD' Ant. Cardinai is de Noaiumi

Archïepiscopus Parisiensis , '»

Dux et Par Frahcia , &c ,

Pater Amantissimus

Posuit

Die xxix. Novemb. Anni MDCCXXVIIf.

On chanta d'abord plusieurs Pseaumes

& Antiennes , après lesquelles S. E. dit

les Oraisons , & fit toutes les Bénédic

tions qui font marquées dans le Ponti

fical.

Les Bénédictions finies , on alla en

Procession au lieu où la Pierre devois

être posée. Elle y fut portée sur le même

Brancart par les quatre Bourgeois dont

on vient de parler. S. E. accompagnée de

M. le Curé , & précédée ou suivie par

ses Officiers , &c. suivie la Procession ai*

i. vil, sou
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son de toutes les Cloches , des Trompet

tes, des Timbales , & au bruit des Èoc»

fes. Etant arrive'e au bord des Fonde-

mens , Elle les bénit , y re'pandit l'Eau

bénite qui se trouva dans le Bénitier , &

lécita de nouvelles Oraisons. S. E. vie

ensuite sceller la Pierre , & ne se retira

qu'après avoir admiré le spectacle d'un

monde infini , qui avoit assisté avec édi«

fication , & fan s le moindre tumulte à

cette cérémonie.

M. le Cardinal rentra dans le Presbitere,

pour quitter ses Habits Pontificaux , &

pour se reposer. Elle eut la bonté de mar

quer à M. le Curé combien elle étoit con*

tente de sa réception , & de tout ce qui

s'étoit passé à cette solemnité.

. Après que S. E. fut remontée dans son

Carosse , M. le Curé fit assembler tous

les Pauvres, qui se trouvèrent là en grand

nombre , & leur distribua lui-même une

Aumône proportionnée à leurs besoins*

Enfin , fur les huit heures du soir , il fie

tirer un Feu d'artifice des mieux enten

dus , & qui réussit à la satisfaction de tous

les Spectateurs.

r
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Peste solemnelle^ ceUbrU

dans VEglifé du Grand Conventdes Re*

ligieux Augustins de Paris.

LE Mardi 14 du rriois de DecembrC

1 7 2 8 ì les Religieux Augustins da

<irand Con-vent de Paris, célébrèrent avetí

grande íblemnité, la Fête de la découvert

te qui a été faite à Pavie, duCorps desainC

Augustin. Leur Eglise étoit magnifique*

ment ornée* A neuf heures du matin le*

Religieux sortirent ptocessionellement de

l'Egliíe pour alìer à Notre- Dkme prendrê

M" du Chapitre, qu'ils avoiént invité I

la cérémonie ; & les ayant conduits chei

eux , ils les reçurent à la porte de l'Egli

íe à la manière accoutumée. 1

■ Peu de tempç après, S. E. Mr le Cardi-

íial de Noailles le rendit dans la même

Église^où il fut pareillement reçu à la por

te par les Religieux. Le R. P* Barrin-,

Docteur de Sorbonne , Sc Prieur de la

Maison , lui ayant présenté l'Eau-benite ,

le complimenta en ces termes. :

" MONSEIGNEUR., ..:

» Le Corps de S.Augustin, ce reste pré-'

» cieux de ce grand Docteur , qui avoir

» disparu depuis tant de siécles, vient enfin

» de sortir glorieusement du tombeau , où

» les mains d'un pieux Monarque l'avoienc

•*. > .í. vol. * .- placé,
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9 placé , pour le soustraire" à l'impieté <5c

i> aux insultes des Infidèles.

n A la vûë dé^çe grand Trésor , qui ré»

» joiiit l'Eglise universelle, les premiers

» Pasteurs éclatent en actions de grâces ^

» ils invitent Les fidèles à prendre part à

» la joye publique , & à chanter avec eux

» des Cantiques de loiiange à la gloire du

* Tout- puissant. • t.

»» V. E. M ons eigneu r , qui a tou-

» jouts eu en vue de suivre les plus grands

9 modelés, renouvelle aujourd'hui dans la

» Capitale de ce Royaume, & à la tête de

3}, son Chapitre , l'auguste Cérémonie que

» le Souverain Pontife, accompagné du

» Sacré Collège., vient de faire dans la

» Capitale du monde Chrétien.

;> Uni, Mons ei gne u r, avec le saint

» Pere par les sentimens d'une égale piété,

» 1'attacliement inviolable à la personne

» & à la doctrine de S. Augustin , sert en-

>» core de fondement à l'estime récipro-

V que & à la tendre amitié qui se trouve

» entre les deux Pontifes.

3> Que n'avez vous pas fait l'un & l'au»

ntre , Mon- seigneur, pour maintenir

■q Si conserver la gloire de ce grand Doc-

á teur ? Que ne faires - vous pas encorer

» pour honorer le dépôt sacré de son

;> Corps , & le rençlre respectable à tous,

% les peuples ?

. JL.. vol» « Quelle
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•» Quelle époque, Monseigneur'!

» pour les siécles à venic?lls ne parleront

• jamais de S. Augustin , qu'ils ne par-

» lent du grand Pape <Sc du grand Cardi-

» nal , qui lui ont été si fidèlement atra-j

» chez î ils envieront à notre siécle la

» gloire d'avoir possédé deux si grandi

» nommes.

» Que le ciel sensible à nos vœux vou»

» conserve encore long - temps pour la

• consolation & l'édification de l'Eglise.

... & Que S. Augustin , ce cœur grand SC

• généreux, vous rende auprès de Dieu

% les pieux offices que vous lui rendez dé

fi vant les hommes.

» Que l'aflfection que vous avez pout

» notre glorieux Fere, vous porte, Mon-

» s e i e n eur, à jetter des regards favora-

» bles fur ses Enfans , qu'ils soient 1c ten-

»dre objet de votre bienveillance, com-

»me vous l'êtes, Monseigneur^, de

» leur vénération & de leurs respects.

Le compliment fini , S. E. fur conduite

au Thrône qui lui avoit été préparé , ott

elle resta pendant toute la ceremonje.revç-

tue de ses Habits Pontificaux. Cependant

M. le Cardinal de Bissy , le Nonce du

Pape , & plusieurs Prélats , au nombre de

vingt-cinq , précédez des Agens Géné

raux du Clergé de France , étant sortis de

Italie où ils s'étoient assemblez, se ren-i

livtU direnç

r'
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Jirent à l'Eglise , à l'cntrée de laquelle Ht

furent aussi reçus par les Religieux, au

bruit d'une grande de'charge de Boetçs ;

& lorsqu'ils se furent placez selon Ièuc

rang , dans des Fauteuils, vis à -vis le

Thrône de M. le Cardinal de Noailles^

M. l'Abbéde Gontaud , Doyen du Cha

pitre Notre-Dame , commença la Grande

Messe , quj fut chante'e par la Musique

du Chapitre , à laquelle on avoit joint une

belle Symphonie.

A la fin de la Messe M. le Cardinal de

Noailles donna la Bénédiction au peu

ple ; après quoi il entonna le Te Deum ,

pendant lequel on fit une seconde dé

charge de Boètes. Le Te Deum fini & S,E,

ayant donné une seconde fois la Benedic*

tion , les Prélats rerournerent dans le

même ordre à la Salle qui leur étoit pré

parée , où se rendit peu de temps après

M. le Cardinal de| Noailles , qui reçût

les complimens de toute l'Assemblée.

Après midy on chanta solemnellement

les Vesprcs,après lesquelles le R. P. Légers

Religieux de la Maison , & Bachelier do

Sorbonne, actuellement en Licence , pro«

nonça un Discours fur la découverte du

Corps de S. Augustin. Il prit pour Texre

ces paroles du 3e ch. * de Job. Lorfqu'ili

* Gaudent tpfi vchementtr tum invtntrijpê

s»ÍHlckrum. Job. y.
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Auront trouvé un tombeau , ils se réjouiront

comme des gens qui ont trouvé un thré/or.

II commença par un parallèle qu'il fit ,

entre la ioye queçausoit à toute la Fran

ce la guérison du Roy, &c celle que l'E-

glise reísentoit de la découverte du Corps

'de S.Augustin. » II dit que comme les Re-

.» liques des Saints font pour les fidèles des

, » sources de grâces & de bénédiction ; un

■ «Prince pieux, zélé pour la Religion ,

"bien- faisant à son peuple , étoit aulîl un

-î> Trésor précieux que le ciel accordoit

5) au peuple. Que si l'Eglisc avoit besoin de

» Pasteurs pour la gouverner & de Doc-

.»teurs pour l'éclairer, elle avoit besoin

,»auílì de Princes pour la défendre & la

» protéger , 5c que Dieu avoit comme ex-

après réuni dans une même époque,, ces

.» deux marques de fa bonté pour nous i^la

» guérison d'un Monarque ti es- Chrétien >

:»& la découverte des Reliques de S.Au-

»gustinqui avoit été pendant fa vie le

-» soutien & l'appuy de l'Eglise, & qui

?> étoit encore le fléau de tous ses ennemis.

; Delà<il rapporta en peu de mots les vie-

. «oires que S. Augustin a remporté fur les

: Hérétiques ; les Ouvrages excellens donc

f il a enrichi l'Eglife ; les Eloges que les

Conciles, les Souverains Pontifes ont faic

de fa Doctrine. Ensuite après avoir ex

ploité les Fidèles à,fe réjouir de la décoti-

i.vol, . veric
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<írte de ses précieuses Reliques. Il divií*

ainsi son Discours : Dieu a conservé ies

Reliques de S. Augustin , four en faire ia

gloire & le triomphe de ce grand homme ;

pour en faire le triomphe de /''Eglise & le

konheur des Fidèles.

Le corps du Discours contenoit tout ce

qui est arrivé dçpuis ia mort de S. Augus

tin jusqu'à prient, au sujet de ses Reli

ques ; de quelle manière la Providence

divine les a sauve'es de Pincursion des

Vandales & des Sarrasins ; les deux trans

lations qui en ont e'té faitesvtoutes les cir

constances de la de'couvette. Il y joignk

les preuves les plus solides, pour appuyer

l'authenticité de ce Corps , les Bulles des

Papes , les témoignages des Historiens ,

éVc. 11 mêla de temps en temps quelques

traits de l'eloge de S. Augustin , les mi

racles que Dieu a opérez à son tombeau ,

& les instructions convenables à ce sujet.

Il conclud son Discours en invitant toutes

les Puissances du Ciel, les Pasteurs de PE-

glise^les Universitez, tous les fidèles enfia

à se rejouir de certe heureuse découverte ,

& il exhorta ses Confrères à se remplir df

l'esprit de leur Pere, comme ils font heri

ïiers de son nom , ajoutant que le triom

phe de ce Pere doit relever leur courage,

& que s'ils veulent participer à ion triom*

I. vol. L . phe ,
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he , ilsdoivent aussi paniciper à ses coin-.

mi

Après le Sermon , on fie la Procession

du S. Sacrement , qui fut terminée par

la Bénédiction.

Le soir il y eut une belle illumination

fur le grand Portail du Convent, devant

lequel , après une décharge de Boètes >

on tira un Feu d'artifice. Le lendemain

JM. le Recteur & l'Université , en Corps ,

vinrent en Procession dans la même Egli

se , chanter solemnellement la grande

Messe.

MO RTS, NAISSANCE S

& Mariages.

Y)Terre Richard de Curty, Chevalier,'

JL Seigneur de Betigny Curty,&c. Maré

chal des Camps & Armées du Roy , Com

mandant pour le Roi à Douay , mourut

à Beaune le 3 o. Septembre , âgé de plus

de 70. ans. II s'étoit distingué par fa bra

voure à la tête du Régiment de Provence j

dont il a été Lieurenant Colonel jusqu'à*

ce qu'il fut Maréchal de Camp. Il avoit

ipousé Dame Jeanne- Batiste Berbis , d'u

ne ancienne & nòble Famille de Bourgo-

* ■ î. vol, '*'.'■ gne ,
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gne , de la branche des Demaillis , dont

il laisse trois fils , deux Capitaines dan*

Je Régiment de Provence , Si un Chanoi

ne à Beaune.

Louis-Maximilien Titon, Seigneur d'O-

gnon, de la Forêt Tomier , de Villege-

nou , Sic- ancien Procureur du Roi , &

de la Ville de Paris , mourut le 17. No

vembre dans fa 70. anne'c. Il s'est distin

gué par plusieurs beaux Discours qu'il a

prononcez avec beaucoup d'applaudisse

ment dans l'Hôtsi de Ville ; il e'toit fils

de Maximilien Titon, Conseiller-Secré

taire du Roi , Baron de Berre , Seigneur

de Lançorr, d'Istre , de S. Mitre & d'Ò-

gnon , qui fut étàbli par Louis XIV. en

1666. Directeur des Manufactures &

Magazins Royaux d'Armes en France ; il

etoic frère de Jacques Titon , Seigneur

du Plessy & de Chamam , Maître des

Comptes de la Chambre de Paris , 8c

Ancien Grand-Maître des Eaux & Fo

rêts du Berri , & d'Eurard Titon du Tillet ,

Commissaire Provincial des Guerres, ci-

devaht Maître-d'Hôtel de íeuè" Madame

la Dauphine , mère du Roi , Auteur du

Parnasse François exécuté en bronze.

M- Joseph - Jean - Baptiste Fleuriatt

d'Armenonville , ChevUier , ci-devahc

Garde des Sceaux de France , Comman

deur des Oidresdu Rei, Doyen du Cona

i . «• 1 . W. I ij • ' seil
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scil d'Etat , Gouverneur & Grand- Bailli

de Chartres , Capitaine des Châteaux de

Madrid , la Muette , & Parc du Bois de

Boulogne , mourut au .Château de Ma

drid le 27. Novembre dans la 68. an

née de son âge ; il a laissé de Dame Jean

ne Gilbert, son épouse, morte au mois

d'Octobre 17 \ 6. trois enfans : íçavoir ,

M. Charles Jean- Baptiste Fleuriau , Che

valier , Comte de Morville , Chevalier

de la Toison d'or , cudevant Ministre &

Secrétaire d'Etat , ayanr le département

des Affaires Etrangères ; Dame Marie-

Jeanne Fleuriau, épouse de M. Jean ,

Marquis de Gaflìon , Maréchal des Camps

&c Armées du Roi , Commandant pour

Sa Majesté en Bearn, & Dame Marie-

Therese Fleuriau , épouse de M. Henry

de Fabry , Chevalier , Comte d'Autrey,

Colonel du Régiment de la Sarte.M.d'Ar-

menonville , après, avoir exercé les Chat,

ges d'Intendant , & ensuite de Directeur

General des Finances , fut pourvu le 3.

Février 1716. d'une Charge de Secrétai

re d'Etat , & au mois de Février 1721.

Je Roi le nomma Garde des Sceaux. Il

les remit à Sa Majesté le 1 y, d'Août de

l'année derniere. Le Roi en considéra

tion des services du pere & du fils 9 a ac

cordé au Marquis d'Armenonville, fils

du Comte de MçryiUe, Mestre de Camp

if.vpli . d'un
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Régiment de Dragons , une Pension

4000. liv. & une de pareille somme

- Dame Jeanne - Thérèse Fleuriau de

Morville , fa soeur , épouse de M. Ale

xandre de la Rochefoucault , Marquis de

Surgeres , Guidon de Gendarmerie.

Dame Angélique d'Etampes de Valerr-

cay , épouse de Louis François , Marquis

d'Etampes , mourut le 28. du mois der-

( nier , au Château de Valencay en Berry,

I âgée d'environ 22. áns.

Dame Marie-Françoise de Levi, veu

ve de M. Joseph-François de U Croix ,

. Marquis de Caflries , Baron des Etats de

Languedoc , Lieutenant pour le Roi en

la même Province , Gouverneur de U

. Ville , Citadelle & Diocèse de Montpel-

[ lisr , & de la Ville & Port de Cette ôc

Forts en dépendans , Sénéchal de Mont

pellier , Chevalier des Ordres du Roi ,

Maréchal des Camps & Armées de S. M.

& Chevalier d'Honneur de S. A. R.

Madame la Duchelle d'Orléans , mourut

la nuit du 1. au z. de ce mois, âgé de

30. ans.

Le 4. de ce mois, Henry de Maillé i

1 Marquis de Carman , mourut ensonChâ-

! tean de Maillé, en Basse Bretagne , dans

Ja 7 8. année de son âge.

Louis Caillebot , Marquis de la Salle,

Chevalier des Ordres du Roi , ci-devar+t

1. vol. I iij Maître
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Maître de la Garderobe de Sa Majesté^,

mourut le 7. dans son Château de Renan-

Court, près de Dreux, dans fa 83. an-

ne'e.

- Dame Marguerite-Geneviève de Grieu ,

épouse de M.Gaspard de Réal, Chevalier,

Seigneur de Curban, &c. Conseiller da

Roi en ses Conseils , Grand- Sénéchal de

Forcalquier , mourut , à Paris ie 1 1 . Dé

cembre. Elle a été enterrée aux Bernar

dins , dans la Chapelle de fa Famille".

Le 17. Octobre, Dame Marie-Anne

le Noir , épouse de M. Jean-Charles-Jo-

feph le Noir , Conseiller du Roi en ses

Conseils, Lieutenant Particulier au Châ-

tc'.et de Paris , Assesseur Civil de Police

■&C Criminel , accoucha d'une fille qui

fut tenue sur les Fonts & nommée Anne-

Sufanne, par M. Guillaume le Noir, sieur

de Cindré , Conseiller-Secrétaire du Roi,

ReceveurGeneral des Finances d'Alençon,

-& l'un des Fermiers Généraux de S. M.

& par Dame Suzanne-Therese le Noir ,

épouse de M. Antoine Denis Pelletier ,

Conseiller du Roi , Auditeur ordinaire de

6. M. en sa Chambre des Comptes.

Le 4. Novemhre, Dame Anne-Char-

îote de Rouais , épouse de M. Louis-

Charles Charron , Ecuyer ., Seigneur de

Marcheval, Millancey , &c. Gentilhom

me ordinaire de S. M. accoucha d'une

- • j. vol. ' - jâUs
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fille qui fut tenue sur les Fonts 8c nom

mée Louise-Charlotte , par M. Jean-

Baptiste Bonnot de la Moií'ette , Admi

nistrateur de l'Hôpital General , 8c par

Dame Jeanne- Marie Marin , veuve de

M. François Blondel , Secrétaire du

Roi.

Le 5. Dame Claude -Louise de Lory ,

Epouse de M. Charles de Martelliere ,

Ecuyer Seigneur de Chances , Vaux ,

Orfeuil, Moteux , &c. Ancien Gouver

neur de la Ville de Langres , 8c Secrétai

re du Roi , accoucha d'un fils qui fut te

nu fur les Fonts 8c nommé Louis- Fran

çois, par François de Martelliere, Ecuyer,

ik par Dame Elisabeth . Louise Drouin

d'Aubigny , veuve de M. Jacques de

Lory , Maître des Comptes.

Le 20. Septembre Dame Anne-Julie

de Montmorency , épouse d'Emanuel de

Rousselet , Marquis de Château-Renaud ,

òcc. Chevalier de S. Louis , Capitaine

des Vaisseaux du Roi , Lieutenant Gene

ral de la Province de Bretagne , accou

cha d'une fille qui fut nommée Marie-

Charlotte par Baltazar de Rousselet de

Château-Renaud , Commandeur de l'Or-

dre de S. Jean de Jérusalem , Capitaine

des Vaisseaux du Roi , 8c par Dame

Marie - Charlotte de Montmorency ,

Epouse de Louis-Joachim de Montagudc

1 . vol. I iiij Bcaunc',
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Beaune,Marquisde Bouzols, <kc. Cheva

lier des Ordres du Roi , Lieutenant Ge

neral des Armées de S. M. & de la Pro

vince d'Auvergne.

Dame- Claude - Françoise Guillois i

Epouse de Jean-Baptiste de Bragelongne,

Conseiller au Parlement, accoucha d'un

fils le 21. Septembre, qui fut nomme

Jean- Baptiste Ame , par Jean-Baptiste de

Gaumont , Conseiller d'Etat , Conseiller

d'Honneur au Parlement, & Intendant

des Finances ,8c par Dame Claude-Efr

niée Dépinoy , veuve de .GeofFroy-Do-

minique de Bragelogne , Maître des Re

quêtes.

Dame Eulalie ~de Beaupoil de S. Au-

Jaire , Epouse d'Anne Pierre de Harcourc ,

Comte de Breuvron , Lieutenant Gene

ral au Gouvernement de Normandie ,

Gouverneur du Vieux Palais de Rouen ,

& Mestre de Camp de Cavalerie , accou

cha le 2 i. Septembre de deux fils , qui

furent tenus fur les Fonts le mêmejour »

Si nommez, le premier , Anne-Henry ,

par Henry de Lambert , Marquis de saint

Brice , Lieutenant General des Armées

du Roi , & par Dame Marie-Anne Clau

se Brulart de Genlis , veuve de Henry

de Harccurr , l air & Maréchal de Fran

ce } Capitaine d'une des Compagnies des

Gardes du Roi , 8c Chevalier de ses Or-

I. vol. - ' *' dr'es ,
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áres , le second Anne-Louis , par Louis-

Abraham de Harcourt , Marquis de Beu*

▼ron, Abbe' Commandatáire de l'Abbaye

Royale de Notre-Dame de Signy , & par

Dame Thérèse de Lambert , veuve de

LpaU.de Beaupoil, Marquis de S. Au-

laire.

Dame MagJelaine-Françoise Chauve-

lin , Epouse de Louis-Denis Talon , Mar

quis du Bouky , ôcc Avocat General da

Parlement , accoucha le 4. Octobre d'un

fils qui rut nommé Orner- Louis-Fran-

çot», par Víathieu-François Molé , Mar

quis da Caamplatreux , Conseiller au

Parlement & par Dame Marguerite

Billard, veuve de Louis Chauvelin, Con-,

seiller d'Etat ordinaire.

Dame Marie- Françoise de Levi , veuve

d'e Joseph.- François de la Croix, Marquis

de Castries* Baron de Caítelîiau , Ba

ron des Etats de Languedoc , Lieutenant

èe Roi en la méme Province, Gouver

neur de la Ville 8c Citadelle de Mont

pellier , de la Ville & Port de Cette ,

Sénéchal d-e Montpellier , Maréchal des

Camps &c Armées du Roi , Chevalier de

ses Ordres , & Chevalier d'Honneur de

S. A. R- Duchefte d'Orléans , accoucha

te J. du- même mois d'un fils qui fut nom»

(né Louis-Augustin.

Dame Marie-Magdelaine le Tellier

\.vol. I v Epoute.
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Epouse de François de Harcourt, Duc de

Harcourt , Pair de France , Chevalier

des Ordres du Roi } Capitaine des Gar

des du Corps de S. M. Maréchal de ses

Camps & Armées , Lieutenant General

an Gouvernement du Comté de Bourgo

gne , accoucha le 6. Octobre d'urr fils ,

qui fut tenu fur les Fonts , & nommé

Louis- François par Loiris- Nicolas de

Neufville , Duc de Villeroy , Pair de Fran

ce , Chevalier des Ordres du Roi , Ca-

piraine des Gardes du Corps de S. M.

Lieutenant General de ses Armées , Gou

verneur en survivance , & Lieutenant

General de la Ville de Lyon , Pays de

Lyonnois , Forêt &c Baujolois -, & par

Dame Marie-Anne-C'aude Brulart de

Genlis , veuve du Maréchal Duc de Har

court.

Dame Jeanne-Françoise Dauvet Des-

marets, Epouse de Louis le Tcilicr, Com

te de Rebenac , Marquis de Souvré& de

Louvois , Lieutenant General au Gou

vernement de Navarre & Béarn , accou

cha d'une fille le 7. Octobre. Elle suc

tenue fur les Fonts par des Pauvres , ÔC

nommée Gabrielle-Flore.

Dame Louife Thevenin de Courfan i

Epouse de Jean - Zacharie de la Faurie ,

Conseiller au Parlement de Bordeaux ,

accoucha le 7. Octobre d'une fille qui fut

1. vol, nommée
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nommée Jeanne-Anne par Jean Theve-

nin , Conseiller-Secrétaire du Roi , ìk par

Came Anne Thevenin , fille de Jean

Theveain , Seigneur de'Coursan , Maître

des Requêtes.

' Dame Marie Elisabeth de Ferrero de

S. Laurent , Epouse de Louis-François

Damas Danlizy , Mestre de Camp du

Re'giment de Nice , accoucha le 5 . Octo

bre d'un fils qui fut nommé Louis Jules-

François , par Philippe- Julc - François

Mazarini Mancini , Duc de Nivernois ,

Sc Domziois , Pair de France, Grand

d'Espagne , Prince de Vergagne & du

5. Empire , Noble Vénitien, Gouverneur

& Lieutenant General pour le Roi des

Provinces du Nivernois &t Domziois ,

ôcc. Sc par Dame Marie-Françoise de

Sauvion , veuve de M. Jean Baptiste de

6. Laurent de Ferrero.

Dame Angélique Charpentier, Epouse

de François - Victor le Tonnelier, iViar-,

quis de Breteuil, &c. Commandeur des

Ordres du Roy , Chancelier de la Reine ,

Sec. accoucha le 2 j Novembre d'un fils,

<mi fut nommé Florent- Victor, par Flo

rent-Claude,, Marquis du Châtelet , &c.

Meíìre de Camp du Régiment de Hainaut,

Gouverneur de Semur,& Grand Baillis

d'Auxois-, & par Dame Marie- Geneviève

le Tonnelier de Charmaux , Epouse de

1. vol. I vj Louis
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Xouis- François de Gautier , Marquis d*

Chiffre ville, premier Enseigné de' la se

conde Compagni» des Mousquetaires dui

R°y«

■ Le i f Novembre , Henry" de Bermoncf»

Chevalier i Marquis de Puisseguiefs , &o.

épousa Dame Françoise- Adélaïde de Son-1

siing, fille de deffunt André - Nicolas dcí

Sonning, Receveur General des Finances

de la Généralité de Paris, 8t dé Loûise—

Charlotte deLaunay. 4 .

Le 7 Démembre, Loiiis- Antoine dé Ber-

nage , Chevalier, Seigneur dé Chaumonr„

Mestre de Camp de Cavalerie , sous Lieu—

tédant des Gens-d'armes d'Anjou , fils de

Louis de Bernage y Conseiller d'Etat- or-'.

dinaíre,& de Dame Anne Rouillé,épousa

Dame Anne» Louise-Martin dé Vaucres-

son, fille de François-Guillaumé-Martirx

íìeur de Vaucrestbn, Trésorier Général de'

France , àu Bureau des Finances , à Paris ,

& de Louise-Marguerife dé la Porte. -

François Charles deRochechoúait,CoTn--

rë dé Faudovas , Capitaine de Cavalerie,

dans se Régiment du Roy, fils de Charles'

de Rochechouart , Comte de Germons *

&c Si de seuë Dame Françoise dé Mon--

léíquiou de la Tour de Francé, épousa le'

13 Décembre Dame Marié- Frîtoçoise de

Confiant cî'ArmcntíereS ._, fille de lvíichev.

ée Coniî'înr,, Mariais d*Arrìxetìtierés", &c'
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premier Gentilhomme de la Chambre de

fen M. le Duc d'Orléans Regent, & d«

Dame Gabrielle de Tuífac.

ARRESTS , ORDONNANCES,

SENTENCES DE POLICE, &c.

ÀRREST du 18. May, qui proroge jusqu'au

premier Janvier 1719. les délais portez paf .

«tifferens Arrêts au sujet du Remboursement

qisi doit être fait <nrx Traitans dont les eau»

tions font en avance envers Sa Majesté.

ORDONNANC E DU ROY , du 1 3 „ Maf

au sujet des Passagers étrangers qui pourront?

érre embarquez fur les Bàtimens François oiì

ih auront chargé à Fret ouNolis.

AUTRE du 14 May, servant de Règlement

pour le Consulat de la Nation Françoise ì

Ca diz,

ARRESTdu 19. May , quiordonne que fan*

avoir égard à celui du z8. Août 1714- auquel

Sa Majesté a dérogé en tant que besoin seroh»

TArticle premier de l'Edk du mois de Décem

bre 171Í. fera exécuté ; & qu'en conformité

d*icelui> les Particuliers actuellement' pour*

VÛs ou Propriétaires des Offices de Secrétai

res de S. M. dans les Chancelleries près les

Cours , Conseils supérieurs & provinciaux du

Royaume , faisant partie du nombre fixé paf

les Edits du mois de Juin & Décembre 1711V

lettres Patente* du- %i. May 17 17. & Edit d

i. vih
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mois de Juin 17x1. seront & demeureront

conservez dans l'exercice , propriété & fonc

tions d'iceux , quand bien même ils se trou-

VeroientTexceder le nombre fixé en particulief

pour chacune desdires Chancelleries , pourvu

qu'ils n'excèdent paint le nombre total d'i-

celles, en payant les sommes pour lesquel

les ils ont été ou seront compris dans les Rô

les , en éxecution de l'Edit du mois de Dé

cembre 1717.

: AUTRE du 19. Juin , qui exempte du droiç

de Contrôle les Adjudications dss Bois des

Communautés Ecclésiastiques & Laïques , Bé

néficiers & gens de Main-morte, les Adjudi

cations, au rabais des réparations , &c

-SENTENCE DE POLICE du 30; Juin ,

qui condâmne la veuve Cadet , Maîtresse Vui-

dangeuse , en quarante livres d'amende > pour

avoir laissé séjourner dans la rue des Matières

Fécales au-delà des heures permises.

. ARREST du 3. Juillet , qui defftnd à tou

tes sortes de personnes de distribuer des Re

mèdes specifiques & autres, fans avoir obtenu

de nouvelles permissions.

. ORDONNANCE DE POLICE du même

jour, portant deffenses de jetter des bottes de

Foin & de Paille par les fenêtres des Gre-

nieft donnant fur les ruës , à des heures in

dues & Tins en avoir averti les Passans.

■ ARREST du 6, Juillet, qui ordonne qu'à

Tavenir les Fabriqnans feront tenus de mar

quer en noir avec de l'huille , d'une marque

particulière où leur, nom 8c leur deoieure fe-

1. W; ronc
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ront gravez, toutes les pieces de ToiJles & de

Serviettes de leur fabrique.

AUTRE du même jour , qur déclare les

Actes de Soumission de Caution , qui font re

çus par les Greffiers des Júriídictions Consu

laires, en exécution des Sentences & Jugemens

qui y font rendus > non sujets à être contrôlez.

AUTRE du 13. Juillet,.qui ordonne que

les Gardes généraux & particuliers des Bois >

Eaux & Foreíts , ne seront tenus de se faire re

cevoir qu'aux Sièges des Maîtrises de leur

ressort , à l'exception de ceux des Maîtrises de

Paris , Fontainebleau > Crécy & Sezanne.

AUTRE du 18. Juillet, concernant le Droiî

de Committimus , par lequel le Roi ordonne

que jusqu'à ce que le nouveau Rôle qui doic

être incessamment arrêté , de ceux auíquels le

Droit de Committimus fera conservé à l'ave-

ni.- , soit envoyé dans ses Chancelleries, tou*

tes Lettres de Committimus continueront d'ê

tre expédiées ( ainíì qu'elles ont dû l'etre jus

qu'au premier de ce mois , en exécution de la

Déclaration du 1 ?. Avril 1717. & de l'Ariêt du»

19. Décembre de la même année.

LETTRES PATENTES en fbrmed'Edit,

portant création de huit nouveaux Architec

tes de la seconde Classe de l'Académie Royale

d'Architecture. Données à Versailles au moi*

de Juillet 1718,, -•

ORDONNANCE DU ROY concernant

les Spectacles du 20. Juillet 1718. par laquelle

S M. a fait très-expresses inhibitions & def-

fehses à toutes personnes de quelque qualité

1. vtd. &
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& condition qu'elles soient, même aux Offi

ciers de fa Mailon, ses Gardes , íes Gendarmes"

Chevaux -Legers , Mousquetaires , & à tous

Pages, Valets de Pied, Gens de Livrées Se

autres , fans aucune réserve , exception ni dis

tinction , d'entrer sans payer aux Spectacles

des Foires de S. Laurent & de S. Germain,

roême aux Pages de S M. des Princes & autres

Îersonties de distinction, de. íe places fur le

stéatrcmais feulement dans les Loges qui

leur seront indiquées par les Maîtres deí

Jeux, &c.

. AUTRE du 31. Juillet , pour faire congé

dier la moitié de la Milice, & indiquer loi*

remplacement au mois de Février de Tannée

prochaine.

AUTRE du ». Août . portant Règlement

fur le Service que doivent faire les Compa*

gnies des Cadets- Gentils - hommes dans les

Places.

ARREST du ?o. Août, qui exempte les Ex

péditions des Fermes Générales- Unies , dïS

Droit» , cy-devant attribuez aux Offices d*

Greffiers Gardes Minutes des Juridictions çit

eonnoiísenc des Droits defdites Fermes.

AUTRE du même jeur , qui fixe le pri*

des Sels qui font laissez dans les Dépôts , Ma-

gazins , Greniers& Chambfes , pour paíïer de

Bail en Bail aux Fermiers Successeurs.

, LETTRES PATENTAS-, portant attribu

tion au Lieutenant Criminel du Châtelet , dff

différentes accusations intentées contre le

Homme Jandel , pour être jugées au Châtelet »

1, vtU X



DECEMBRE. 171* 176)

i \t chargedel'Appel au Parlement. Donnéts

à Versailles 1c 11. Août 1718.

ORDONNANCE du Roi, du 14 Août ,

portant que dorénavant tous Cavaliers , Dra

gons & Soldats prévenus du crime de faux

Sel ou de faux Tabac , qui feront arrêtez > se

ront conduits dans la Place la plus voisine où

il y aura Etat-Major, pour y être jugez par

le Conseil de Guerre.

SENTENCE DE POLICE, du xo. Août,

qui condamne trois Boulangers en trois cens

livres d'amende chacun , pour avoir survendu

leur pain.

ARREST du 14. Août, en interprétation

de celui du 18. Septembre 171c- concernant

les Droits dûs fur les Marchandises y énon

cées, provenant des ventes de la Compagnie

des Indes.

LETTRES -PATENTES , portant évoca

tion & attribution au Chátelet de Paris poui

faire le procès à des Braconniers, Voleurs de

grands* Chemins , habitans du Vexin-Fran-

çois, &c. Données à Fontainebleau le 18 Août

1718.

ARREST du ji. Août, qui homologue

la délibération prise par les Maire & Eche

vins , Président & Directeurs de la Chambre

du Commerce de la Ville deBayone , conte

nant les précautions à prendre pour empêcher

que les habitans de ladite Ville , & de celle de

S. Jean de Luz , & Pays de Labour , n'abusent

de leurs Privilèges, / • .

uvtL AUTRB
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AUTRE du méme jour , qui ordonne qoá

les droits d'Entrée de la Coutume de Bayone

fur les Marchandises de Lille & de Flandre

venant par M^r , ne feront plus perçus à la

Balle , & que pour la moitié dudit droit dont

jouit lc Fermier General . il ne fera perçu que

quinze fols par quintal brut > poids de Marc ,

&c» *

ORDONNANCE DU ROY du 4. Sep

tembre , portant Règlement fur le marché &

le logement des Troupes de la Maison de Sa

Majesté.

AUTRE du même jour , pour régler le

nombre des Officiers de ses Troupes de Cava

lerie de Dragons , qui auront Congé par

Semestre.

.AUTRE du 7. Septembre, cdttcernant Iw

Pilocins quiferon; embarquez fur les Vaisseaux

de Sa Majesté'.

ARREST du 14. Septembre , qui exempte

les Expéditions concernant les Fermes Géné

rales Unies , de différents Droits réservez dans

les Cours & Jurifdictions du Royaume.

AUTRE du même jour , portant Règle

ment pour le transport dans toutes les Pro

vinces, du Royaume , des Soyes provenant

du Commerce de la Compagnie des Indes.

SENTENCE DE POLICE du if. Septem

bre , qui condamne en cinquante livtes d'a

mende le noiimé Harbillon , fils, Marchand

de Foin , pour avoir mélangé du Foin vieux

avec du nouveau.

. 1 . »#/. LET.
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IETTRES PATENTES , adressées au Par

lement de Paris , concernant Instruction, da

Procès criminel à faire au sujet de l' Assassinai

des nommez David & fa femme , commis Ile 16

Aoust dernier. Donné à Fontainebleau le 18

Septembre 1718. Enregistrées au Parlement lç

r Octobre suivant, par lesquelles il est dit t

Nous ordonnons que ['accusation qui a été

formée pour raison du vol St assassinat du

nommé David & sa femme , &c dont l'instruc- *

tion a été commencée tant par les Officiers de

la Maréchaussée établis dans la Villede Roûsa

en qualité déjuge du lieu du délit , que pir le

Lieutenant Crimine^de notreChâtelet de Paris»

dans ('étendue duquel la capture a été faite . 8c

les effets volez ont été trouvez > que Nous va

lidons à cet effet . en tant que besoin seroit»

soit par vous continuée & instruite suivant les

derniers errernens , en la Chambre de la Tour-

telle; ensemble routes les autres accusations

pour raison des crimes d'assassinats , vols de

grands chemins, ou faits avec effractions , ou

autres crimes commis , tant par les nommei

Nivet. dit Fanfaron, Barmon &Mancion, qui

ont été arrêtez au sujet de ladite accusation >

que par leurs autres Complices ,' fans aucune

exception , en quelque lieu & ressort que les-

dits crimes a/ent été commis ; évoquons à cet

effet»en tant que besoit feroit.à Nous & à notre

Conseil toutes lesdites accusations ; ensemble

les procédures qui auroient été faites & instrui

tes en quelque Jurifdictíon qu'elles Tayent été

& iceiles avons renvoyé & renvoyons devant

vous en la Chambre des Vacations de la pre-

fenre année tant qu'elle durera , & ensuite en

la Chambre de la Tournelle, pour y être ins

truites , soit par ceux de nos Conseillers qui

seront commis du nombre de CCUX qui fervent

i.vtî. íctudU
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i actuellement en ladite Chambre des Vacations

ou qui servitont dans la fuite à la Tournelle,' ,

soit par ceux des Officiers de notre Châtelet de

Paris ou autres Juges des lieux du délit.oude* .]

lieux dans lesquels il se trouveroit des témoins

à entendre , qui seroient commis par Iefditeí

Chambres , ainsi qu'il, fera par elles avisé.Vou

lons qu'à tec effet toutes lesdites pwedures;

ensemble les pieces servant à cot!viction,soient

portées en votre Greffe . & les Prisonniers

transferez dans vos Prisons , quand il l'aur»

été par vous ordonné , pour y être les accusa

tions instruites , ou par les Officiers qui feront

.comhiis , comme»ditest , ou par leS Conseiller*

Tervans aufdites Chambres , même apr2s l'ex-

piration de celle des Vacations, s'il est ainsi par

elle ordonné , &lefdires accusations par vou*

.jugées suivant la rigueur des Ordonnances en

ladite Chambre des Vacations, si faire se peur,

iìnon en celle de la Tournelle.

AUTRE du mêmVsour, par lequel S M.

ordonne que les Propriétaires des Rentes Via-

Î[eres , comprises dans l'Etat , arrêté au Con-

eil , en conséquence de la Déclaration du.

Janvier dernier , qui avant le premier jour de

Novembre procnain,auront remis à leur Payeur

les Certificats de rétablissement à eux délivrez

par lés Notaires de la Ville de Paris , seront 8c

demeureront déchus de la portion des arréra

ges qu'ils pourroient prétendre en vertu dudit

rétablissement pour les fîx derniers mois de

Tannée i7i7.Veutauffi S M.que ceux qui avant

le r Janvier 1719. auront obmis de rapporter

lefdits Certificats, ne soient pareillement paye?

pour l'anne'e entière 1718 , des arrérages de

leurs rentes , qu'en conformité de l'ESit du

mois de Novembre 171Í.& que ceux qui avant*

i> «*/. la
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ki Janvier 1730 . auront manque à remplir

cette Conformité , soient & demeurent pour

toujours exclus de profiter du rétablissement k

tux précédemment accordé par S. M. &c. •

ORDONNANCE DE POUCE, du mê

me jour, portant deffenses de joiier áu Volant

ou Bâtonnet > dans les Rués ou Places publi

ques. . • •

ARREST du if Octobre, qui défend â tou

tes sortes de personne* de distribuer des Reme-

. des , lans en avoir obtenu de nouvelles per-r

minions. . y

. AÛTRE , du ií Octobre , qui déclare nulJa

une Protestation faite par quelques Religieux

del'Ordre de Cluni , contre des Décrets du

dernier Chapitre gênerai dudit Ordre, tenu a

Paris le 16 Septembre dernierj & ordonne que

les Exemplaires imprimez de ladite, protcii*»

don feront supprimez.

I AUTRE , du 9 Novembre , qui ordonne qua

»us les Exploksde saisies, oppositions ou^m-

peschemens á la délivrance & payement des

sommes assignées & employées dans les Etats

du Roy , expédiez pour la distribution des Pe-

niers des Fermes .Rembourscmens des avances

des Fermiers , & tous autres Remboursemens,

Charges & Dépenses, concernant la Règle des*

dites Fermes , feront visez & paraphez sans

frais, parle sieur Gaultier , Receveur gênerai

desdites Fermes.

AUTRE , du même jour , qui ordonne que

louis Bourgeois & ses Cautions, cy-devans

fermiers Généraux d,es Fcinus-Unicî,ne pour
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Tont être assignez qu'en leur domicile à Pariíi

ni traduits ailleurs qu'en la Cour des Aydes de

.paris, pour raison des affaires des Fermes , con

cernant ledit Bail. »

. ■■ AUTRE du 3 o'Novembre, qui proroge jus

qu'au dernier juin de Tannée prochaine 171?»

• le délai porté par la Déclaration du %j Dé

cembre 1717. Et en conséquence, ordonne que

.les Propriétaires des Rentes viagères , qui se

-trouvent'dahs le cas de la contravention , les

quels rapporteront à leurs Payeurs, avant hs

-premier Juillet de ladite année prochaine , les

Extraits mortuaires des Rentiers décédez , &

leur restitueront les sommes qu'ils auront re-

-çúës indûement , ne pourront être recherchez,

AUTRE, du f Decembre.qui proroge l'exe-

xution de «lui du premier Juin 171». jusques

& compris le dernier Décembre 1719. pafíé le

quel temps le prix des anciennes Espèces &

matières d'Or & d'Argent, fera réduit ainsi

qu'il l'eûtdûêtre au 1 Janvier prochain.

AVIS.

Le second Volume de ce mois , qui efi

rituellement fins presse , & qui doitsuivre

■celui-ci defres^ servira de supplément aux

matières qui n'ont pu trouver place dans

:le cours de la présente armée , & contien

dra une Table gênerale , par le moyen de

laquelle on trouvera, aisément tomes Us

.diffcrentes matières- \

si,, . i. voU .. - TABLÉ
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Pleces Fugitives. Le Remède d'amour,

Voéme . ^ rj6}

Nouveau Système de Chant, Reflexions, zf7I

La Gloire victorieuse de l'Amour, Poëme,if 8 s

Reflexions fur la Cataracte membraneuse, &c.

Caprice ou Pensées diverses ,

Lettre fur le Tombeau du Card. deBeaulie»,

Le Mérite personnel , Ode , i608

Lettre lur un Problême de Ge'omárie, 16 1 1

Eéponfe du P. Castel , Jésuite , iíi8

Chanson ,

Suite du Voyage de Normandie , iéiï

Epitre en Vers , 165 r

Songe . Explication , &c. 166s

Explication du Logogryphí"& des Enigmes du

mois dernier,

Logogryphes & Enigme , 1669

Nouvelles Littéraires , des beaux Arts , -

Traitez des Majoritez Coutumières, &c Z67;

Terence , Cicéron , César, &c. 167-/

La Vie de S. François, &c. 1^78

Tfaité de Peinture & Sculpture , &c i6So

Histoire de Constantin le Grand , & Lettre à\

ce sujet, i«8i

Les Pseauroes en Latin , selon la Vulgate, avec

des Notes , 16S1

Méthode pour apprendre l'Ortographe, &c.

Lettre sur l' Académie de Bordeaux , xe*7

Lettre du R. P. Augustin Calmet , fur quelques

Menumens antiques , 1*89

-Lettre de l' Abbé le Franc au P. Castel • J. 1*91

Question de Médecine , a-6j f



Air Se Couplets «otc , t(fi

Spectacles , L' Italien Marié î Paris, &c. 1701

Àlceile , Opéra remis , 1707

Nouvelles du Temps; de Turquie, Russie»
• &Allcmagne, ' 1711

D'Italie , d'£spagne , Portugal & Angleterre,

Incendies , '1719

France ..Nouvelle de la Gour , &c. . *7ijj,

Traduction du Mandement du Recteur , 173 %

Apologie de la petire vérole , 1734

Copie de Letcre circulaire de M. le Cardinal de

Noaille aux Evêques dû-Royaume, 1739

Cérémonie de la Bénédiction d'une première

Pierre de l'Eglisede S. Sulpice , Z740

Fête solemnelle, celcbiée dans l'Eglisç des

Grands Augustins de Paris * 174?

Morts . Naissances & Mariages , 1774

ArrêíS.Dcclaratkns , 8cc 17*$

Errata de Noi/emort..

PAge 137S. ligne n. ou , /»/*-£, &.

P 14s f. 1. 7 Mcdicorum, i- Medicis.'

P. ifoi. 1- derniere, lo-Octobre, /.io.Novew.

P. I. *4.maisS. S. /, S. Majesté'

Fautes k corriger dans ee Livre,

PAge i;8f - ligne 18. fuit, lise% suivit,

p. íí+i.l 7.*Philogue, / Philologue.

P. i<94. lm- par , /. pour.

P. 169% L ij. Rocher,/. Nocher.

P. í6>)9. 1. 17- qualousez , /. qui jalouset.

P. 1719. !• i+. Bornes , /. Bornéo.

La Médaille gravée d'Antoine de Bottrt>t»,

doit regarder l* page x<f4

h'Atr »»$* dois regarder U sage liy l

1



MERCURE

DE F RANCE,
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SECOND VOLVME.

 

sGUIILAUME CAVELIER, me

I S. Jacques, au Lys d'Or.

, LA VEUVE PISSOT, Quay de Contjr,

Chez ^ à la descente du Pont- Neuf, au coin

Ide la tuë de Nevers , à la Croix d'Or.

JEAN DE NULLY.au Palais,

. v_ à l'Ecu de France & à la Palme.

M. DCC. XXVIII.

Avee uiffrobaùtn & Privilège du Roy»



AVIS.

» u

M ADRESSE gênerait pour tontes

J^J choses est k M. Moreau,

Commis au Mercure tvis-à-vis la Comédie

Franfoijç y à Paris. Ceux qui four leur

commodité voudront remettre leurs Paquets

tachetez, aux Libraires qui vendent le

Mercure à Paris , peuvent se servir de

cette voye pour les faire tenir.

On prie très - instamment , quand on

adreffe des Lettres ou Paquets par la Poste,

d'avoir foin d'en affranchir le Port ,

tomme cela s'est toujours pratiqué j afin

d'épargner , a nous le déplaisir de les

rebuter s & a ceux qui les envoyent 3

celui , non - feulement de ne pas voir

paraître leurs Ouvrages, mais même de

les perdre , s'ils n'en ont pas gardé de

copie.

Les Libraires des Provinces & des Pays

Etrangers t ou Us particuliers qui sou

haiteront avoir le Mercure de France de

la première main , & plus promptement ,

tt"auront qu'à donner leurs adresses à Jsty

Moreau , qui aura foin de faire leurs pa

quets fans perte de temps , & de les faire

porterfur í heure à la Poste , ou aux Mefi

jsagtries qu'on lui indiquera.

Prix XXX. soit
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PIECES FVG1TIVES,

en Vers & en Prose,

AU MERCURE

DE FRANCE,

EPITRE.

Artez , volez > Enfans du badinage,

P Etdu loisir que me firent les Dieux.

Vers peu limez , courez faire nau

frage,

Cpntre l'écuèil de cent critiques Yeux.

a. vol. A fj Long

 



ì77<S MERCURE DE FRANCE,

long-temps j'ai sçû vous retenir en cage ,

Pour vous cacher ou pour vous polir mieux «

Mais à présent , petits ambitieux ,

N'ayant de bon que le libertinage;

Courez, craignez le fort d'être ennuyeux,

Je ne puis plus vous tenir davantage.

Pas n'étiez faits pour être curieux.

Vous le voulez. . . sortez donc d'esclavage:

Bon jour... bon soir... je vous fais mes adieux,

Mieux eussiez fait de servir à Droguiste,

Que chez Mercure aller vous enchâsser j

Songez que c'est un Métier assez triste ,

Que de souffrir à qui peut vous chasser ,

P'être épluchez par main de Mercuriste ,

Qui dans tamis très*fin va vousTasser ,

Avant que d'être admis fur courte Liste .

Qu'à chaque mois son Recueil fait passer

Sous l'oeìl public , qui n'est l'Apologiste

Que des bons Vfirs,dont il peut se lasser.

Quand là serez près d'un Calcul d'Algèbre ,

Bien noir moulez dans l'arriere feuillet,

Ou vis-à-vis. d'un Vers tendre & douillet, -

Ou d'un Enigme , ou d'une Ode célèbre ;

»<■ VQh . , quand
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Quand de l'Extrait d'une Oraison funèbre»

Serez frappez , vous ferrerez l' œillet ,

Vous tremblerez. ..mais gare l'Epitaphe.

Quand blotis près d'un Caractère Grec»

Ou que cousus avec un Géographe,

Que ferez là bien petits par respect!

Enragerez de voir qu'un Ecrit sec,

Lû plus que vous , se rengorge & piaffe.

Je. le redis , mes fils , oyez ma voix.

Dans ce Recueil , chaque Piece a fa niche.

Ce qu'on y met d'Ecrits , c'est avec choix ,

Et c'est par là que moins bouffi que riche,

Cedit Mercure est moins gros qu'autrefois.

Aussi volant d'une aile plus Iegere »

II fend les airs en Contrée étrangère ,

Pour y répandre & les fleurs & les fruits»

Qu'il cueille & rend au bout de trente nuits.

Imitant bien l'art , le goût de l' Abeille »

Pas il n'en met rasade en sa Corbeille :

Du Thin, des Lys , il ne prend que le suc,

Qu'il alambique & glisse en petit Livre,

Par blanc tuyau , qui lui sert d'Aqueduc ;

D'oû plus ou moins chacun boit & s'enyvre.

2. vol. A «j Or»
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Or, petits Vers , mes chers Enfans croquez ,

Ainsi ferez bien roide alambiquet,

jí Angers ,ee zo. Novembre 172 $.

>^^^^:^^^:^

SVITE de la Lettre de M. VAbbi

de L. S. fur le Livre intitule : la

Religion des Gaulois , &c.

APrès avoir donné dans le premierli-

vrc une idée generale de la Religion

des Gaulois , de ion antiquité, de ses Te tu-

pies ? de ses Autels, de les Victimes, des

Pçêtres & Prêtresses , de ses Cérémonies,

des Instrumens des Sacrifices , des Sym

boles particuliers à la Nation , &c. l' Au

teur, dans le second Livre, vient enfin aux

Divinitez Gauloises j il remarque d'abord

que César se trompe, soit en n'en ad

mettant que cinq,soit par rapport à l'ordre

dans lequel il les donne , & qu'entre ces

Dieux mêmes il y en avoit de deux sor

tes -, que les uns avoient été reconnus fous

differens noms, fans cesser d'être pris pouc

les Dieux qu'ils étoient , quoique la mul

tiplicité de leurs noms emportât quelque

fois differens regards : rel ttoit,par exem

ple, Mercure. 11 ajoûte que les autres

2. vol. con fi-
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Considérez dans les véritables principes

de la Physique, ne faisoient & ne consti-

tuoient en effet qu'un seul ôt même Dieu:

mais que considérez du côté du culte

qu'on leur rendoit , ils n'étoient plus les

mêmes -, par exemple , Apollon étoit cer

tainement le Soleil , & le Soleil étoit ré

ciproquement Apollons cependant contre

le témoignage de la Mythologie , que

tien ne pouvoit affaiblir , presque tous les

Peuples étoient en possession d'honorée ,

Apollon & le Soleil chacun d'un culte

diffèrent , & de les regarder comme deux

Dieux distincts , 6c qui n'avoient rien de

commun.

On ne s'étoit point avisé jusqu'ici de

regarder Chus comme le premier entre

les Dieux des Gaulois ; il est vrai qu'on •

ignoroit quel étoit ce Dieu: en attendant

qu'on pût le deviner , on disoit que c'é*

toit Mars •> mais notre Auteur ayant dé

couvert que le Mars des Gaules s'appel-

Joit Camulus , il a fallu chercher une autre

condition à Chus , & c'est ce qui n'étoit

pas facile;car rien ne fourniflbit des lumiè

res pour un tel dessein , non pas même

la figure de ce Dieu sculpée sur une pierre

qu'on déterra dans l'Eglise de Notre-

Dame de Paris au mois de Mars 17 1 r.

Chus y est représenté à demi-nud , frap

pant avec une hache fut un arbre , vert

2. vol. A iiij te*
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lequel il est tourné , conjointement avec

la ngure d'un Jardinier qui émonde un

aurre arbre» enfin deux Passages , l'un de

Suétone , l'autre d'Hesychius , ont tiré

l'Auteur d'embarras , & lui ont appris

que Chits signifie Dieu en Langue Hetrns-

que. Cette de'couverre lui donne lieu de

chercher pour quoi la Langue Gauloise

«toit mêlée de termes fietrusques , & il

trouve que c'est à cause des anciens Om

briens , qui tiroient leur origine des Gau

lois , qui avoient répandu leur Langue

dans toute Pltalie. Il y avoit donc selon 1»

Théologie Gauloise , un Etre distingué des

autres qui portoit par excellence le nom

de Dieu, exprimé par Chus. Il ne s'agit

plus que de íçavoir à quel usage les Gau

lois employoient ce Dieu , & c'est ce qu'on

apprend par un Passage de Pline , rapporté

-par notre Auteur, lequel conclud que cet

Etre que Pline appelle du nom indéfini

de Dieu , est Chus , & qu'ainsi Chus étoic

vrayement le Dieu que les Gaulois ho-

noroient dans le Chêne , & qui selon eux

operoit 8c dans le Chêne & dans le Guy,

qui naissoit fur cet arbre , toutes les mer

veilles qu'il leur plaisoit d'inventer.

Mais ce Chus ou ce Dieu indéfini »

qui étoit-il ? L'Auteur croit que c'est ce

lui-là même qui étant apparu à Abraham

auprès du Chêne de Mambré , fut depuis

- 2. vol. honore
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honoré pendant plusieurs siécles dans ce

Chêne : il est vrai , ajoute t-il, que plus

on s'éloignoit de&temps d'Abraham , plus

l'idée de Dieu s'affoibìiíïbit 5 on vint mê

me jusqu'à ignorer Dieu , mais non pas

jusqu'à lé confondre avec d'autres; on lui

conserva son nom , on l'honora sous son

nom , & on le regarda au- dessus des autres.

On lui sacrifioit ailleurs fous une déno

mination vague , comme S. Paul en

fait foi , & on avoit des Autels fur les

quels étoit écrit : au Dieu inconnu , à»

JDieu étranger & inconnu ; aux Dieux

inconnus & étrangers ; au Dieu qu'il con-

viendrait,aux Dieux ineertains : toutes ex

pressions qui ne signifioient que la même

chose, c'est-à-dire Dieu, ainsi que l'A-

pôtre le reconnoît. Delà vient que les

Samaritains qui adoroient le même Dieu

que les Juifs , ne lui donnoient que le

nom d'Inconnu & Jans nom ; ce qui est de

singulier, c'est que la plupart de ces ex

pressions ont été tirées du fond même de

la Religion des Juifs , où Dieu est ap-

pellé Invisible , Ineffable , Très - Haut,

Caché , Etemel ; les Juifs eux-mêmes n'o

ioient prononcer le nom ineffable Jéhova ,

ou s'ils le prononçoient , c'étoit avec de

très-grandes réserves.C'est dans le même

esprit que les Egyptiens appelloient le

premier d'entre les Dieux Arnonn , qui

signifie CAché, Ay L'Au-
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L'Auteur prouve ensuite que les Ecri-

, vains qui oct parlé de la Religion des

Gaulois , ont appelle Chus Dieu inconnu

ôc sans »o*«,d'ou il conclud que Chus étoit

originairement le Dieu des Juifs, c'est-

à-dire le véritable Dieu.

Le culte de Ch ./consistoità être honoré

dans le Chêne, à recevoir des Sacrifices,

dont les Victimes étoient des hommes .,

à n'être représenté sous aucune figure hu

maine, & à recevoir tous les honneurs

qu'on lui déférait dans un bois épais Se

touffu , tel que celui qui est décrit dans le

troisième Livre de la Pharíale de Lucain,

iîtué auprès de Marseille.

Selon notre Auteur , ce qui peut avoir

donné lieu au culte gênerai du Chêne dans

le paganisme , ce sont ces Chênes fous

lesquels l'Ecriture observe qu'Abra

ham dressa si souvent des Autels pour of

frir des Victimes à Dieu. Le plus célèbre

d'entre ces Chênes est fans contredit ce

lui de Mambré , fous lequel ce grand Pa

triarche habita si long-temps , où il érigea

Un Autel , où il invoqua le nom du Sei

gneur , où il exerça t'hospitaliré à l'égard

de trois Anges , & où enfin il reçut selon

plusieurs Pères , ía seconde Personne de

la très-sainte Triniré en ía personne des

trois Anges. II appuyé son sentiment par

quantité de Réflexions for l'Origine de

x. vaL ridolâ-
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l'Idolàtrie qui ne s'est , dit-il , élevée que

fur les débris de la véritable Religion, &c.

mais il n'est pas possible de le suivre dans

ce détail fans excéder les bornes d'une

Lettre.

Après avoir établi l'origïne du culte-du

Chêne , &en même temps celui du Chus

des Gaulois & du Jupiter des Grecs &

des Romains, qu on a souvent confon

dus, l'Auteut fait voir comment cela s'effc

fait} mais je fuis encore obligé de passer

tout cela pour venir à celui d'entre les

Dieux que les Gaulois honoroient le plus

après Chus.

Ce Dieu étoit Mercure , c'étoit le grand

Dieu , le Dieu favori de la Nation , son

culte étoit répandu dans toutes les Gau

les , pendant que celui des autres Dieux

étoit plus borné ainsi la vénération qu'on

lui portoit s'étendant à proportion du

grand nombre de ses Dévots , on recher-

chòit & on multiplioit par tout ses Sta-;

tues.

L'attachem*nt des Gaulois pour Mer

cure & la grande confiance qu'ils avoient

en lui , les portèrent à l'invoquer dans

tous leurs besoins : ce commerce intro

duisit dans les Gaules trois espèces de

Mercuresdifferens. Le premier étoit Mer

cure Marchand , le second Omius & le

dernier Tentâtes*

a* vd. A vj L'Au-
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L'Auteur décrit les figures de ces trois

Mercures avec leurs differens attributs,

dont il donne de curieuses explications.

Il donne aussi les Figures gravées de plu

sieurs Mercures Gaulois. Le plus singu

lier est celui qui fut trouvé à Maubeuge

& que le R. P. Chamillard , Jésuite , lui

a communiqué. Il est de bronze , son

Manteau, qui est noué sur l'épaule , ne

couvre point sa nudité. Pour tout cha

peau on lui voit un Disque qui soutient

deux aîles , du milieu desquelles s'élève

un Croissant, les pòintfes en haut. Mer

cure tient à fa main gauche une Corne

d'abondance , d'où avec des Fruits fort

un Caducée ; il tient de la main droite

une bourse ,& il a aux pieds des Ailerons.

Quoique la plupart de ces symboles soient

frequens, il en est au moins trois qui font

rares, qui ne fc trouvent presque jamais

rassemblez fur des Mercures , ils peuvent

même passer pour uniques. Ces Symbo-

boles si rares font le Croissant , la Corne

d'abondance & le Disque. L'Auteur rend

raison de cet assemblage. Voici quelles,

font ses Reflexions fur le Disque.

Le Disque étoit autrefois commun à

tous les Dieux : des Dieux il a passé aujc

Césars dú haut Sc du bas Empire , & les

François , àl'exemple des Romains , l'orjt

donné à plusieurs de nos Rois de la pre-

z. voL miere
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miere & de la seconde Race. Les Empe

reurs ne l'ont pris que parce qu'ils vou-

Joient , du moins quelques uns , être trai

rez de Divinitez ; persuadez que cet or

nement éroit propre à la Divinité. Leurs

Successeurs en embrassant le Christanis-

me , se voyant en possession du Disque

le conservèrent avec des titres fastueux ,

quoi qu'incompatibles avec la Religion

qu'ils professaient ; ils l'appelloient Nim

be , parce que la Peinture & la Sculpture

representoient ce Disque en forme de

cercle lumineux autour de la tête. Ils

ouvrirent enfin les yeux , surtout dans le

septième siécle , & ils eurent scrupule de

se voir représentez avec des marques qu'ils

croyoient ne convenir qu'à Dieu & aux

Saints , ausquels seuls elles avoient tou

jours été données dès la naissance de la

Religion.

Cependant , si l'on y avoit fait atten

tion , & qu'on eut été bien informé de

l'origine du Nimbt ,.]e doute , dit l'AÛ--

teur , avec raison , que personne eut ja

mais songé à en faire parade , & à le dort;

ner aux autres , moins encore à Jesus-

Christ , à la sainte Vierge & aux Saints,

Car , qu'est-ce que le Nimbe , qui fait

tant de bruit parmi les Antiquaires , 6c

dont aucun n'a donné ni l'origine , ni la

véritable définition ? C'est , dit Aristo-

x. vol- phanc »
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phanc , une petite Lune qu'on raettoít

sur la tête des Statues des Dieux Mais

pourquoi l'y mettoit-on ? Les Scholiastes

prétendent que c'e'toit pour recevoir les

immondices des Oyseaux qui alloient se

percher sur la tête des Dieux : précaution

nécessaire , mais qui ne suffit pas encore ,

puisqu'on fut obligé dans la fuite d'instt-

tuer une fête destinée uniquement à laver

les Statues de toutes les íodillures que les

Oyseaux , les Rats , les Araignées & la

poussière, leur donnoient pendant le cours

de Tannée. On pourroit porter encore

plus loin les recherches fur ces Difyues

ou Nimbes ; mais c*est toujours assez d'a

voir indiqué une vérité qui paroît n'être

pas encore bien connue.

Le culte des Gaulois , à l'égard d'A

pollon , n'étoit guéres moins grand que

celui qu'ils rendoient à Mercure -, ils Tap -

pelloient Belenas , 'ce mot est Celte , ôc

il signifie blond , jaune. Cette même ori

gine se trouve dans le Grec avec la même

signification. Les Gaulois avoient consa

cré à leur Belenus la fleur de j uftuiame»

On ne fçait pas quel rapport ils trouvoienc

entre cette Plante & ce Dieu; il est certain

qu'ils y en trouvoienc , puisqu'ils la nom-

imoienc Beìinuncia , & les Romains, sui

vant cet exemple , donnoient le nom

gAppolUnaris à la Jusquiame.Le nom de
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Bdìnuncia. s'est conserve jusqu'à nous »

car les Espagnols l-'appelient encore Vo

lent , & les Hongrois Bclend,

La Jusquiame , selon notre Auteur ,

ctoit employée par les Druides dans les

prestiges ôí dans les prédictions dont ils

se mêloient •> il décrit les cérémonies qui

s'observoient pour chercher cette Plante ,

qu'il falloit faire arracher jusqu'à la racine

{>arla main d'une Vierge; il rapporte aufli

es diíFerens noms donnez aux Druides ,

employez aux Mystères de Belenus ou

d'Apollon , en observant que les Prêtres

de Miihras ou du Soleil, avoient aussi

des noms particuliers qui avoient rapport

aux differens Mystères de cette Divinité,

fur quoi il rapporte un Passage de Por-

phire , qui sert â en expliquer un autie

de S. Jérôme , des plus difficiles à en

tendre , & fur lequel quelques Sçavans

fe font trompez. J'abbrége toutes ces

choses , déduites fort au long dans le Li

vre , quoi qu'elles soient forr c-uneuses ,

ou plutôt je ne fais que vous les indi

quer , me souvenant toujours que j'écris

une Lettre v& qu'il me reste encore plu

sieurs choses à vous dire de cet Ou

vrage.

Du culte d'Apollon on passe à celui

de Mars , qui étoit à l'égard des Gaulok

une Divinité de tempérament : leur dé-

i.voL voiic>
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vouement pour lui écoit si encier , qu'ilí

l'instituoient leur héritier. Quand ils

croient fur le point de livrer une Bataille,

ilscommençoient par un vœu de consacrer

à Mars tous les animaux dont ils se ren

draient maîtres -, ils lui sacrifioient aussi

tous les Captifs qu'ils avouent faits. Au

retour du combat , ils pendoient au cou

de leurs Chevaux les têtes des ennemis ,

comme un témoignage de leur valeur ;

& ayant mis toutes les dépouilles en un

monceau , ils les offroient à Mars.

Suit le III. Livre , au commencement

duquel l'Auteur donne une Description

exacte & historique de la Colomne de

Cujfí , reste précieux de la Religion des

Gaulois , découverte en Bourgogne , &

expliquée par M. Moreau de Montour.

Comme le dessein de cette colomne se

trouve gravé dans le Mercure de France,

& qu'il en est parlé en plus d'un enJroit

de ce Journal, je mécontenterai d'obser

ver ici que le VII. & dernier des Dieux ,

qui font représentez en bas-relief fur ce

Monument , est Hercule avec fa Massue

grossière ou Gauloise. Les raisons , dit

notre Auteur , que les Gaulois avoient

d'honorer ce Dieu , consistent en ee qu'ils

croyoient qu'Hercule , de retour de son

expédition d'Espagne , où il avoir été

combattre & défaire Geryon , bâtit dans

l. vol. . les
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íes Gaules la Ville à'Alexia. Pendant

qu'il étoit occupé à son Quvrage , il tou

cha le cocue de la fille d'un Roi qui corn-

mandoit dans les Gaules i cette Princesse

avoit refusé jusques-là pour époux tous

les Amans qui s'étoient présentez , n'en

croyant aucun digne d'elle ; mais elle

ne pût tenir contre la bonne mine d'Her

cule , elle le demanda pour époux à ses

Parens. De ce mariage vint Galathas ,

dont la grande réputation fit donner son

nom aux Gaulois , 8c celui de Galacie

•ou Gaules , au pays qu'ils habitoient»

En effet , les Gaulois ont été appeliez

dès -lors indifféremment Galates ou Gau

lois. Quoiqu'il en soit , les Gauloismon-

troient encore du temps d'Ammien Mar-

cellin , des anciens Monumens qui atteí-

roient ces faits.

Plusieurs Historiens parlent encore d'un

endroit de la Gaule Narbonnoise , situe

dans cette partie de la Provence , qu'on

appelle mitoyenne, où ils prétendent

qu'Hercule soutint un grand Combat.

Les Romains appelloient ce lieu Campi

lapidei , & le? François d'aujourd'hui le

nomment la Cran. Les Germains pré-

tendoient aussi qu'Hercule avoit habité

leur Pays , & que c'étoit chez eux qu'il

■avoit planté les fameuses Colomnes qui

portent son nom. Il est vrai qu'ils igno-

2. vol. roienc
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roient absolument en quel endroit , ce qa£

fit perdré bien du tems à Germanicus qui

s'étoit^mis en tête de les trouver.

Il ne nous reste guéres de Monumerís

d'Hercule honoré par les Gaulois avant

rétablissement des Romains dans les Gau

les. Le plus ancien & celui dont nous

sommes le plus assurez , est une Médaille

des Segusiens , fur le revers de laquelícr

Hercule est représenté avec sa Massue à

la main droite , & la dépouille du Lion

sur le bras gauche ; il appuie ce même

bras fur une petire figure qui a tout l'áif

de Telesphore : Dieu de la santé : enfin

entre Hercule & Telesphore on lit ce

mot Ams.

Beaucoup d'Antiquaires prétendent que

ce terme a un rapport manifeste avec la

Saône , en Latin Arar , qui passe par les

terres des Segusiens. Un Auteur anony

me dans le Journal de Trévoux du mois

de Novembre i 706. prétend que /Erus

signifie Dieu. Entre plusieurs raisons qu'il

en donne , il appuyé fort fur le terme ipe-

cial de la Coutume de Normandie , cla-

mew d* Aron , comme si c'étoit Dieu

qu'on reclamoit. L'Auteur s'élève ici con

tre l'anonyme , & lui soutient nonobstant

clameur de Haro , & Charte Normande :

que ni A"t ni Ams ne signifièrent ja

mais D ieu dans la Langue des Celtes ,

2. vol. c'est
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c'est Di qui signifioit Dieu , comme Di-

vona en fait foi ; car ce mot , selon le

témoignage d'Ausone , vouloit dire Fon

taine Divine. Ams parole plutôt avoir

la signification àwAnou Han des Armo-

riquains d'aujourd'hui , qui signifie borne

selon cette e'timologie. Ce revers de Mé

daille représente la créance des Segusicns

touchant les Colomnes- d'Hercule ; les

Celtes croyoient en gênerai que ces Co

lomnes étoient dans les Gaules , & les

Segusiens se glorifioient de les avoir dans

leur pais.

La prévention dans laquelle étoient les

Gaulois , qu'Hercule leur appartenoit de

droit , étoit cause qu'ils l'honoroient en

différentes manières & en divers lieux ,

ce qui avoit donné lieu aux Hercules Ma-

eu/anus , Deujònienfìs s Saxanus , ôcc.

dont vous verrez toutes les circonstances

dans l'Ouvrage même.

L'Auteur employé le reste de ce Livre

par la Description , l'Examen , la Criti

que , & l'Explication des Monumens qui

furent trouvez en Tannée 17 1 1. dans -un

souterrain de l'Eglise de Notre-Dame de

Paris. Il ne dissimule pas que plusieurs

habiles gens l'ont prévenu dans ce tra

vail , & que M" Baudelot & Moreau de

Mautour, suivis par le Baron de Leibnitz,

par le Pere de Montfaucon , par M. Ec-

i. vol. cart ,
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cart , & par le Pere Lobineau , ont fait

là-dessus des Dissertations , ou donné des

Explications ; mais c'est , dit-il avec cette

circonstance , que les routes que ces Sça-

vans ont tenues, sontaulfi disserentesque

les sentimens qu'ils ont avancés ; c'est

aussi ce qui a fait présumer à notre Auteur

qu'on n'étoit point encore parvenu à une

explication claire , certaine , & entière

des Monumens en question , &c ce qui

l'a déterminé à étudier sérieusement & à

approfondir le même sujet. On peut dire

qu'il l'a fait heureusement & avec un

succès dont le Public lui doit sçavoirgré,

puisque comme il y a lieu de le cruire,

ces Antiquitez appartiennent particuliè

rement à la Religion des Gaulois -, ce qui

se prouve par les figures , par les diffe-

rens symboles , par ï'inscription , par les

mots celtiques , &c. qui se trouvent sur

ces Monumens. Comme d'un côté ils onc

été gravez plus d'une fois , & que de

l'autre vous avez déja une bonne idée de

la nouvelle explication dont il s'agit ici ,

par le ProspeElus , ou le plan gênerai de

l'Ouvrage , que je vous envoyai dans le

tems ; je me dispense, Monsieur, d'en

trer là dessus dans un plus grand détail. Je

fuis , &c.

2. val.
EPITRE
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EPITRE.

Sur le Mariage de Mad11' C ***•

Ql je n'errtí, voici le tems >

Qu'en vous , & qu'en Mortel infigne »

Amour , Hymen , comme à la ligne ,

S'en vont pêcher couple d'Amants.

Soit donc que déja d'Hymenée >

Ayiez allumé le fìambleau ,

Ou soit que dans quelque journée >

Doive briller un feu si beau ,

Iris , fur ce galant chapitre ,

Agréez cecte mienne Epitre j

Croyez que longue ne fera ;

Vers prolixe n'en sortira >

Peut-être encor n'aurez vous cure,

De lire si mince écriture.

Que fçais.je ? Si dans ce moment >

Bijoux , habits , bancs ou Notaire •

Visite > ennuyeux compliment ,

Noces faites ou bien à faire ,

■ * i.f*/| Ne
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Ne feront pas mettre à l'écart ,

Vers rejûs trop tôt ou trop tard.

Tampis , ce seroitgrand dommage,

Qu'Apollon , & ses desçendans ,

Malgré leur céleste langage ,

Perdissent leur peine & leur tems :

Ce seroient disgrâces mortelles ,

S'ils le perdoiem auprès des Belles ,

Comme ils le perdent chez les Rois.

Cet heureux Mortel dont je crois

La Fortune à présent complette»

Qui possède un trésor sans prix >

( Et ce trésor , c'est vous , Iris , )

N'a pas en faisant telle emplette,

Perdu son temps » lui , bien le sçait :

Et peut-être en toute sa vie,

De rimer onc n'eut-il envie t

Si de Phcebus , est-il sujet > *

De Phœbus , & d'Amour encore ,

Car chacun d'eux est le moteur ,

De son esprit & de son cœur.

Or , si tous deux il les implore ,

M* de la D. Médecin du Roi,

2. vol. |tis ,
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Iris • le dernier vous suffit 1

Ses traits , ses Mystères, son Rit,

Tout ce que dans le premier âge ,

Lui-même à l'Hymen il apprit,

Est devenu votre partage ,

Laissez Phœbus , & ses suppôts ,

Laissez tout l'Olympe en repos ;

L'Olympe & toute fa puissance ,

Ont moins de poids dans la balance ,

Que n'en a l'enfant de Paphos.

long-temps y a , quoiqu'inhumaine ,

S'il faut le dire , qu'aviez pris

Part , non petite , en son Domaine.

Premièrement attraits & ris ,

Grâces naïves , don de plaire.....

Mais pour mieux déduire l'afraire »

Sans repeter le bien d'autruy , »

Aviez tout de Tamour» fors lui.

Enfin par quelque bon génie >

L'avez mis de la Compagnie ;

II s'est livré , lui , tout son bien.

Retenez tout , & ferez bien.

JANEVOT,

2* vol. & E
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REPONSE de M. le ' Chevalier de

Louville , au R. P. Castel Jésuite, écrits

£Orléans , le 16 Novembre 1718.

J'Ay lù , mon R. Pcre , la Réponse que

vous m'avez faite dans le Mercure du

mois d'Octobre dernier; & quoique je

íois fort ennemi de toute dispute , j'ai cri

que je ne pouvois me dispenser de vous

répliquer, dans la crainte que vous n 'at

tribuassiez mon silence , ou à mépris,dont

je fuis extrêmement éloigné ^ connoissant

votre mérité, quoique je n'aye pas Thon-

neur de vous connoître personnellement,

ou à impuissance de répondre. Je com

mence donc par vous dire qu'il me pa-

roît assez singulier que vous vouliez corn,

battre masqué , & que vous trouviez mau*

vais que les autres ne veuillent pas pa-

roître à visage découvert ; c'est parce que

vous ne vous nommiez pas, que je ne me

fuis pas nommé non plus.

Vous désigniez votre nom par des Let

tres initiales; j'ai fait de même, & c'est

apparemment la raison pour laquelle l'au

tre anonyme qui vous a attaqué , ne s'est

pas nommé non plus. Je n'ai pas fait , au

reste , grand mystère de mon nom , puis

que je m'étois fait connoître à l'Aureur

vol» dvj
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4u Mercure 5 mais enfin je me démasque,

puisque vous le souhaitiez , & que vous

vous êtes fait connoître aussi.

. Comme je remarque que toute la dis

pute qui est entre nous ne roule que fur

un point unique ; il n'est question que de

démontrer d'une .manière incontestable ler

vérité de mon opinion , & x'est ce que

j'espere faire dans cette Lettré. Ce point

est que vous prétendez que deux quanritez;

qui ne diffèrent l'une de l'autre que d'une

quantité infiniment moindre qu'elles,

font exactement , rigoureusement &c par

faitement égales ; car vous vous servez

de tous ces termes , au lieu que je pré-

rens , moy , qu'elles ne font ni parfaite

ment „ ni exactement, ni rigoureusement

égales , mais seulement d'une égalité ap

prochante de la véritable , & c'est ce qu'il

s'agit d'examiner.

Je commence donc par une démons

tration que vous avez donnée dans la

réponse que vous, avez faite à M. de Fon-

renelle , qui commence ainsi. -Antre dé-

níonfiration géométrique. Concevons un.

triangle plein de lignes parallèles a f*

base 9 mais sí plein que ces lignes soient

infiniment voisines , fans intervalle, con-

tigues & collées l'une à l'autre ì les yeux

ne voyent point cela, mais l'esprit le con-

foit. Je prends la baz,e quej'appelle la

vol, „ - B -première
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première de ces lignes ; je ne prends pas l*

féconderais la 3e ; je laisse la 4? & prends

la 5e, & taujours alternativement toutee

Jes impaires , depuis la baze jusqu'à la

pointe ,&c.

Je ne sçaurois vous cjrer la page où cet

te démonstration est , n'ayant pas le Mer-a-

cure entre les mains, mais feulement un-

extrait i & je remarquerai en passiint qu'il :

ne me paroît pas que l'esprit conçoive

.mieux de,s lignes , ainsi collées les une?'

aux autres, fans intervalle , que Jes yeux-

ne les voyent ; car une infinité de lignes

fans largeur qui se toucheroienr , ne fer

joient jamais la moindre largeur, & ne

.eompoferoient par conséquent aucune fur-

face -, il faut donc leur supposer quelque

largeur , infiniment petite, si vous voulez,

mais toujours leur en faut il supposée

jquelqu'une , pour qu'elles puissent rem

plir l'aire de votre triangle , mais ceci nc

fait rien à noire sujet.

Cette démonstration est la feule qui fût

incontestables elle rr'étoir pas défectueu

se; mais comme elle ne roule que fur l<ç

principe contesté , qui est que yous sup

posez que toutes ces lignes pu ordonnées

parallèles à la baze de votre triangle,femt

exactement égales entr'elles , elle ne pcou--

ve rien à ceux quiyous disputent cette éga

lité, car je nie que votre première oido»>

f.'Wf* *- ncç
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'*ée qui est la baze du triangle, soit exac

tement égale à la seconde , ni la seconde à

k ;e, & ainsi du reste ; car s'il e'toit vrai

que la 1 re fut exactement égale à la secon

de, par la même raison la seconde serok

exactement égale à la Donc la ite & la

je seroient aussi exactement égales r & la

3eseroit encore égale à la 4% celle - 1»,

à la 5", de ainsi à l'infini, jusqu'à !a dernie

re , qui se trouveroit par- là être égale à U

première. Donc votre triangle ne serok

.plus un triangle , mais un Parallélogram

me contre la supposition ; donc il est

faux que ces lignes soient exactement éga

les , comme vous le prétendez. Mais au

contraire d'une égalité qui n'estqu'appro

chée , & que toutes ces lignes vont en di

minuant -, ce qui fait que la derniere eft

<nfin nulle ou égale à o ; ce qui n'arrive-

roit pas si elles étoient d'une égalité par

faite. Or toutes ces lignes ne font cepen

dant différentes l'une de l'autre , que

d'une quantité infiniment moindre qu'el

les. Donc il est faux que des lignes ou telle

autre quantité qu'on voudra, soient exac

tement égales, quoiqu'elles ne diffèrent

<jue de quantité , infiniment moindt*

qu'elles. Ge qu'il falloitdémontrec.

Autre Démonftration.

Je vais tâcher de donner une àêix\ótí(~

3.. Vd. , $> ij- Katioa
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tration si simple de la veKté,que je veux

établir qu'il ne sera pas nécessaire de faire

graver une figure. Le Lecteur y pourra ai

sément suppléer d'imagination , pour pea

qu'il y apporte d'attention.

Soit donc un demicercle ., dont 1c dia

mètre ïoit AB, qu'on suppose horizontal,

,& le centre C , du point C , soit élevé à

ce diamettre; la perpendiculaire CD, qui

se termine en D. à la circonférence , 8c

soit pris entre A & C , oti l'on voudra le

■point x, duquel j'élève fur AD la perpen

diculaire x e, qui se termine en e , à la

circonférence du Cercle , ayant pris un

.autre point X , fur le même diámetre3 in-

fininienr prés de x1, je mene par ce point

.à la ligne x e la parallèle X E, qui ren

contre la circonférence en E > & je mene

par les deux cxtrémitez e E de ces deux

lignes une droite e E, que je prolonge de

part & d'autre arbitrairement ; les deux

lignes xe, XE, étant infiniment pro

che l'une de l'autre, & étant parallèles

par la construction , ne diffèrent l'une de

í'autte que d'une quantité infiniment

moindre qu'elles, Sc par conséquent , se

lon vos principeSjCes mêmes lignes seront

exactement égales; mais je vais prouver

qu'elles ne le sont pas , si ces deux lignes

x e , X E.'étoient égales , étant outre cela

parallèles , par la construction , le petit

• . *• Wt,. \ Qvudriç
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Quadrilatère xe,EX, seroit un pa'ral-

lelelogramrne j car touc -Quadrilatère

rectiligne qui a deux de ses cotez opposez,

égaux ôi paralleles,est un parallelelogram-

me.Orlaproprieté la plus essentielle d'un

Parallélogramme est d'avoir deux de ses

ìcôtez oppoíez quelconques parallèles en-

tr'eux > puisque c'est même de cette pro

priété qu'il tire son nom. Donc le petit

côté e E , sera parallèle au petit côté x X*

Or c E fait partie de la Tangenté du cer

cle au point e , ou E , & x X , fait partie

du Diamètre A B ; donc la Tangente du

cercle au point e , se rok parallèle au Dia

mètre A B i Si par conséquent perpendi

culaire à l'appliquée ex, qui est perpendi

culaire à ce diamètre ; mais par la nature

du cercle , cette même Tangente e E est

perpendiculaire au rayon e C , qui paíïe

parle point de Contact ,& par le centre

C du Cercle. Donc une même ligne droi

te seroit perpendiculaire à deux lignes qui

diffèrent de position ; ce qui est impossi

ble. Donc il étoit faux que les deux lignes

3te,XE, fussent égales C. F. D.

Ne croyez pas.au resteyque ces deux Dé

monstrations soient les seules que je pour-

tois apporter pour prouver la même vé

rité i mais une ou deux font suffisantes,

pourvu qu'elles soient bonnes & décisi

ves, telles que me paroissent les deux que

' XtyVoU B iij jç
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je viens <lc donner. Vous voyez, fans dotî~

te , mon R. Pere, que tout votre fy ste

rne tombe dès que cette vérité est établie,

fans qu'il soit nécessaire de vous le faire

remarquer.

M.le Marquis de l'Hôpîtal a dit dans font

Analyse des infiniment petits , qu'on pou

voir prendre indifféremment l'une pour

l'autre deux quantitez , qui. ne dirreroienC

tane de Vautre que d'une quantité infinir-

ment moindres qu'elles, cela est vrai k

niais il s'en faut tenir là > & c'est abuser-

des termes que de dire qu'elles font éga

les vòus n'êtes pas cependant le seul qui-

lès ayiez dites' égales, mais vous êtes le

ïéaì que je seiche qui. ay iez enchéri sur les

autres '/«^ui |és disiez exactement, par-

£àneméfit'&.^íj|ouréúsemcnt égales , $c

cependant vbus cofíip'renez que ces mê

mes quántiiez diffèrent l'une de l'autre ;

mais félon le langage de tout le genre

hurrfain , différer ou n'être pas égal ; être

égal ou ne point différer , signifie précis

sèment la même chose; & il n'y a pas d'ap

parence que l'on reforme en votre faveur

& peut-être de quelqu'autre infinitaire

tine chose établie si universellement Sc

fondée d'ailleurs fur le bon sens.

Je n'avois garde de prenlre votre Pa

radoxe dans le même sens que vous s vos

termes d'égalité , précise & exacte , m'en

vol. " auroienfr
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íàroient bien empêché; mais qúedevienc

votre Paradoxe dès que vous le prene»

dans ce sens là. Qu'y-a t-il d'étonnant , fi

deux quantìïez , qui ne font ega-les que

parce que vons leur donnez ce nom, mais

qui diffèrent réellement l'une de l'aurre,

laissent tm reste lorsqu'on soustrait la plus

petite de la plus grande, tout le Paradoxe

est dans vos expressions , & cela ne valoit

pas la peine d'être proposé aux Géomè

tres; tout ce qui m'avoitparu qui méri

tât quekjiie éclaircissement, étok la preu

ve que vous apportiez pour prouver ce

que vous avanciez , qui étoit spécieuse à

qui ne l'examinoit pas avec assez d'atten

tion ç^r 6f» ne vpyoit pas d'abord que

deux serieV q:íii avoient les mêmes termes>

éíoient ine'gáles en çè que le nombre des

termes ti*etqit pas le même dans l'une &

dans Painte. Voíis dhes' que vous le sça-

viez*> je le veux croire , puisque vous le

dites 5 mais vous deviez done en avertir

les Lecteurs , ou plutôt vous ne deviez

pas vous servir de certe preuve qui ne

concluoit rien , puisqu'elle supposok ce

qui étoit en question. Je suis., M.R.P.&C*

2. voL B iìy LE
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LE LOGOGRYPHL

V I R £ L A Y.

CjRaces à vous , Dame Pédanterie,

Ore avons Jeu subtil & bien tourné ,

Ains retourné , trop mieux qu'en Fripperie»

Grâces à vous , Dame Pédanterie.

Noftradamus , troisième Centurie a

Quatrain second , bien l'avoit deviné •

Quand exclamoit , j'apperçois grandetuëríev

*> De mot exquis qui paroît échiné.

» Puis piece â piece à souhait cômbiné ,

•» Sortir plus drû d'icelle Boucherie.

» Maint Clerc subtil , par la foule entraîné »•

■• Y versera tou te son industrie. ;

Dans ledit temps , le Peuple enfariné»

» L'adoptera pour droite enchanterie..

A tant l' Auteur, par qui nous est donne '

Du Logogryphe un portrait buriné.

Invention qui chut de Caffrerie ,

Au Puits- Certain , * & puis a randonné,

* §&«rtier de ^Université de Farts.
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Mieux que Torrent dans la verte Prairie >

Grand restaurant pour la galanterie.

Grâces à yous, Dame Pédanterie.

Or à ce nom nos Badauds fasciné,

Logogryphes ! c'est du Grec raffiné }

De le comprendre > un désir effréné ,

Fait qu'on donroic volontiers blanc-signé ,■

A Belzebut ; car la friponnerie ,

C'est de pouvoir trouver fans tricherie»'

Cinq ou six mots dans un» La Diablerie

Est manifeste ; après quoi je parie , *

Qu'oeuvre n'y fit . partSregéòís tant prôné'»

Palamedés > quand fut eftdoctriné ,

Par vol de Gruë &'par sèpetchericV

Put d'Ulyffés ensuite assassiné. • '

Grâces à vous., Dame Pédanterie.

Moult je convoies en telle Confrairie'

Estre reçû ; mais je fuis trop boHié >

Trop court engin , * du Ciel me fut donné..

Pour peapa, j'en fus enfaisiné»

Par Précepteur , & m'y fuis adonné i

* Esprit du Latin, Ingenium.

z*voL- B' v- Maiï
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Mais de trouver cinq pieds ('c'est mocqueric,-)''

Dans Un Mouton, fut-il de Barbarie,,

Nescìo vos . j'en diî mon ânerie.

Point tant ne seaís dè charlatanneric »

Et fur un mot lans quartier acharne,

Vous l'eritraîner jusqu'à l'écorcheric,.

Je ne le puis , duflai-je écre berné ;

Grâces à vous . Dame Pédanterie..

O "íiírnefús .^Kftlrat í Sane,

Si d'Achéron ,"vòûs etìez* retourné ,

Avec leîïonrdè^auners couronné ,

Vbus récririez, quam pulehre , quàm èenï ».

Nos nourrissons en Gaule ont foisonné !;

Honneur à nous & gloire à la Patrie*

Mais que diriez de la Matoiscrie,

De cil qui croit avoir imaginé,

le mot du Guet par fa grande T-héorifc»,

Bon gré. se sçait de celle singerie.

Bon gré se sçait pour avoir assigné ,

Au grand Oracle un sens déterminé..

Que de succès aura la râverie >

Dont se repait l'oisive Moinerie»

(Car aux Sçava.nt5,n'y touche ds3 je vous priè^

ti.vtl,. Que.
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Qu,e d'exercice aura l'Imprimeiie ,

Quand joli mot qu'on croira biltourné ,

Tel qu'en ta boite Apotiquaireiie,

Reparoîtra bien tmcrillonné,

Et ramenant, ainsi qu'en Faërie, *

Nombre d'enfans qu'il aura foisonné ;

Grâces à vous, Dame Pédanterie.

Allez vous faire à coups d'Artillerie,

Wettre en morceaux,. Sonnets que.rEtrurie>.

A tant vantez , allez Petrarquerie ,

Allez , Rondeau , fur vos pas ramené ,

Cointe »*. Epigramme & Madrigal orné }.

Quand de Clément , naiye raillerie >

Quand de Voiture aurez raffinerie ,

Rien ne vaudra , fors la sorcellerie

Du viel iEson en pieces tronçonné,.

Par où Medce à Jason étonné,

Rendit son pere, ainsi qu'en Fonderie.

Sraces à vous , Dame Pédanterie.

Si Paviez fçû quand fûtes si marrie ,•

* Comme dans les Contes des Tées.

^Du Lutin comptes , bitn feignis

2.-V0L. B-vj, Galiiogi
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Calliopé , pour votre fils aîné , *

Par Peuple yvrogne> occis , mal atourné,

Auriez fans peine en place retourné >

Membres épars , traînez à la voirie ;

Mais par malheur ce siécle infortuné».

Ne fçavoit l' Art de Logogrypheiie.

Si Souverain , s'il est assaisonné

D'un grain de sel » qu'on nomme Algebrerie :

Un Logogryphe en Algèbre incarné »

Est' une noble & docte mommerie :

Partant conclus cette plaisanterie ,

Par ce refrain maintes fois entonné.

Grâces à vous. Dame Pédanterie»

Or avons Jeu subtil & bien tourné ,

Ains retourné trop mieux qu'en Fripperiej

Grâces à vous , Dame Pédanterie.

D& Senege'--

.* Orphée.

z. voh
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^MARSEILLE SCITANTE y

Ancienne & Moderne. Lettre écrite par

M. D. L. R. à M. R. dans laquelle-

à l'occafìtm de la nouvelle Académie ,

il efi parlé de l'ancienne Académie de

Marseille & des Marfìillois qui se son*

di(linguez, dans les Sciences & dans

les Beaux Arts.

NOs souhaits sont accomplis, Mon

sieur , & vous avez enfin une Aca

démie à Marseille. Non-seulemént le R oy

a bien voulu accorder des Lettres Paten

tes pour son établissement , mais S. M.

lui a donné pour Protecteur la Personne

du monde qui convient le mieux en tou

tes manières , & pour comble d'agrément,

presque dans le même temps que le Parle--

ment de Provence procedoit à l'Enregis-

trement des Lettres Patentes , l'Académie

Françoise recevoit avec distinction les-

Députez de l'Académie naissante & adop

tait cette Académie pour fa fille dès le

berceau:

Notre Projet Académique est resté long:

temps fans exécution , il a souffert des-

contradictions & des diíficultez , mais-

vous sçavez,;M.onsieura. çe que jeus l'hon-
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neur de vous écrire là-deísus dès le com

mencement , pour applanir ces diíficul-

tez , cn picquant nos Comparriotes du

cô:é de !a gloire.Je crus ne pouvoir mieux

y re'uíïìr qu'en leur mettant devant les

yeux celle que s'acquit autrefois dans, le

Monde íçavant, Pancienne Académie de

Marseille , & en leur retraçant le souve

nir de ceux de nos Citoyens qui se sont

It plus distinguez par leur sçavoir & par,

leurs Ouvrages-

Non - feulement vous approuvâtes,

mon idée , mais vous trouvâtes bon que

ma Lettre fut rendue publique & impri

mée dans un Journal, (a) Elle la fut en

effet , mais avec tant de négligence , que;

je ne la reconnus plus moi-même, tanr

lesrnoms de nos Illustres s'y trouvent dé

figurez par les Imprimeurs , outre le*

omissions, les transpositions & autres fau-

t*s eíïentiîlles ; ensorte Monsieur , que

vous en fùtes vous - même scandalise ,.

& que vous n'avez cessé depuis , pour

l'honneur de la Patrie & pour Pamour

des Lettres, de me presser de faire réim

primer cette Piece sous mes yeux ; c'est

i quoi j'ai travaillé -, 8c comme les fautes

-mêmes tournent quelquefois à profit , de

nouvelles recherches & d'autres Réfle

xions ont rendu ma Lettre plus exacte,-

fa) l»Hm«ì dt Ttíwmic ,Janvier 1717;
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fose dire plus curieuse & plus conforme

au dessein que je m'e'tois proposé. J'ai:

crû enfin , Monsieur, ne devoir pas omet

tre les gens de Lettres nez à Marseille,

cjui vivent encore Ôc qui ont donné quel- *

que Ouvrage au Public, ce qui ne se

trouve point dans ce qui a été imprimé à.

Trévoux. Il s*y trouve au contraire , com

me je l'ai dit , des sautes considérables

enforte que je ne puis avouer de moi , Sc

admettre fut ce sujet d'autre Lettre que

celle-ey.

1 1

LETTRE de M. D.L. R. a M.R.

IL est vrai , Monsieur , comme vous-

ne faites Phonneur de me le marquée

par votre derniere Lettré , que les pre

mières ouvertures du Projet pour un éta

blissement Académique à Marseille , ont

été faites à Paris , entre M. M . . . notte

digne Compatriote, & moi. Nous avons

conféré souvent ensemble sur ce Projet,,

nous en avons pesé les avantages &c les

difKcultez , & enfin nous avons formé le

Plan qui vous a été communiqué. Quel

bonheur pour nous , Monsieur , ou pour

mieux dite, quel avantage pour tout lc

Corps Littéraire de notre Ville , que vous

soyez entré avec tant de chaleur dans ce

Projet , que vous ayez pris la peine de:

i. vol.. l'èsr
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í'exarhiner, de le rectifier & d'en faire

enfin votre propre Ouvrage par le beau

Mémoire que vous avez bien voulu dref-

fer fur ce sujet. .

Nous avons pensé dès le commence

ment, que pour réussir dans notre dessein

& pour illustrer l'Acade'mie naissante,

il falloir mettre l'un & l'autre fous la pro

tection de VI. le Maréchal Duc de Villarsi

Gouverneur de Provence. |c vois , Mon-

fieur, que vous avez eu la même pense'e

que nous, & que vous n'attendez que

son arrivée à Marseille oour lui rendre

compte des dispositions ou font les choses

à cet égard , & pour l'engager à nous

accorder certe protection.

Je fuis surpris que nos Pères n'ayent

/amais pensé à un pareil établissement ,

lçquel ne peut qu'honorer,polir.& rendre

encore plus considérable une Ville com

me Marseille. Il me semble même que

cette Ville mérite d'avoir une Académie

autant & plus qu'aucune autre de l'Euro*

pe, tant par le génie vif Sc aisé de ses ha-*

bitans , parmi lesquels il s'est trouvé dans

tous les temps d'excellens Esprits & des

sujets propres aux exercices Académiques,,

que par l'avantage qu'elle a d'avoir été une

Ville fçavante presque dès son origine &c

d'avoir eu une célèbre Académie dans un

£ems où la barbarie & l'impolitesfe obseur-.

i*voL ciííbient
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cnToient la plus grande partie des Gaules.

Vous sçavez, Monsieur , rout ce qus

les Anciens nous disent de Marseille, par

rapport à certe Académie, permettez-moi

d'en rappeller ici quelque chose en faveur

de ceux de nos Citoyens1 qui peuvent l'i-

gnorer:car l'Historien de Marseille n'a

pas , ce me semble , donne assez d'e'ten-

duë à ce sujet , en faveur, dis- je, de ceux

principalement qui pourroient n'être pas

portez pour notre Projet ; de pareils traits

seront peut-être capables de les faire re

tenir, pour peu qu'ils soient sensibles à

la gloire de leur Patrie , c'est à-dire , à;

leur propre gloire.

Depuis les Peuplades des Phocéens 8i

des Ioniens à Marseille , dit un de nos

Ecrivains , (a) qui n'a presque rien omis

far un sujet qui ornoit beaucoup le sien ,

»on a vû nos Gaulois se rendre habiles

«dans l'érudition Grecque , dès le temps

»des Rois de Perse, ils y ont formé dès-

3) lors cette célèbre Académie qui n'a point

3) eu de supérieure dans le monde , & qui

3> a sérieusement disputé le rang de pré-

3> séance à celle d'Athènes. Il n'y a point

»drAtt ni de Science qu'on n'y cultivât

uavec autant de succès que de pompe &c

3j d'éclat. On ne se contentoit pas d'y en*

(a) Baillât ,]ngement des Sf-avans, &c. T.l,

ití fréjuge^dft Natitnsjf. j . prem.Editit».

' , j feignes
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«feigncr & d'y parler communément les

»5 trois Langues; íçavoir, la Grecque , la

» Celtique ou Gauloise , & dans la fuite

» des temps la Latine , qui s'y introJuisit-

» après la prise de Rome par les Gaulois,

»ce qui a fait donner 4 la Ville de Mar-

» scille le nom de Triglotte , par les Grecs,

» Si de Trilingue par les Latins , comme

»S. Isidore de Scville le rapporte de

» Varron.

» » On y profeífoir encore publiquement

» l'Eloqjence, la Philosophie, les Mathé-

» matiques, la Médecine, la Jurisprudence

»& la Théologie fabuleuse. C'est ce qui

»afait appeller cette Ville le siège & 1*.

b Maureflc d«s Etudes &i des Sciences

«par Tacite , ( a ) qui relevé la gloire

»de son Beaupere par l'avantage qu'il

**avoit eu d'y faire ses Etudes.-Ciceron (b)

» mettoit l'excellence dé ces Ecoles à un

» si haut point, qu'il semble avoir préfère

«cette fçavante Ville, non-feulement à

» toute la Grèce, mais à toutes- les Nations

»du Monde , tant par fa beHe discipline ¥

» que pour l'impoçtance & la gravité des

» Sciences que l'on y profeísoit, &. il l'ap*

» pelle la nouvelle Athènes des Gaules ,

» í'abord universel, & le confluant des bel-

» les Lettres & de la politesse.

(z) Tacite , d*»$ l* Vie d'Agricolm.
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« Car il y avoir cette différence, con

tinue notre Auteur, entre ia manière

wd'enseigner les Sciences à Marseille, &c

» celle des Druides, que ceux-cy tenoient

«leurs Ecoles dans les bois & dans les.

» Grottes , 6c avoient quelque chose de

»plus feveie & de plus retiré , au lieu qu'à

"Marseille on y appreno.t le beau monde,,

»lâ£Ìvilitié des mœurs, l'art de vivre en-

•»g.i!ant l.om.r.e , l'iìonncieté dar.s le*

«acliûKï & les paroles, la complaisance

»& la bienveillance dans, les devoirs de

»)a Société civile ; en un mor , tout et

»qu'il y avoit jamais eu de pius délicat,.

»de plus poli , & de plus achevé chez les;

» Grecs.

• » Selon Tacite , la Ville de Marseille

» avoit fait un heureux mélange de la po

litesse. Grecque avec la tempérance Gau-

:> loise } c'est pourquoi Strabon , Liv. IV.

nnous témoigne que ceux des Romains

»qui étoient touchez du désir de bien ap-

» prendre les Bclles-Lertres, quittoient la

» Ville d'Athènes pour venir les étudiée

»à Marseille , où l'on voyoit aborder

ndans le meme dessein les meilleurs fu-

» jets de toiite l'Europé , fans en exceptée

«les Grecs, & ceux même de l'Asie mi-

»neure, qui malgré la distance des lieux

» & la haute réputation de leurs Acadé

mies , ne laifloient pas de leur préfères

« quelquefois celle de M arseille..
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"Quand on fait réflexion, dit enfia

"notre Auteur , sur cette antiquité & sur

«cet établissement de4'Académie de Mar-

» seille , on n'a plus lieu de s'étonner que

» lesGaules ayent porté des Ecrivains illus

tres dès le temps d'Alexandre le Graridf

* ç?èst-à-dire plus de cent ans avant que

^Rome en eût produit. Pytheas ôc

» Êumenide ou Eudimenes , ( ou plutôt

» Euthimcnez. , ) tous deux de Marseille *

«avoient publié leurs Ouvrages fur lej

» Pays Etrangers avant que Livius-Andro-

» nicûs , Nevius &c Ennius , les premiers

»dei Romains qui ont rendu leurs Ecrit»

» publics , eussent mis au jour ce qu'il»

«ont composé sur leur propre Pays.

Ainsi on ne peut douter que ce qu'il y

a eu de politesse & de science dans les

Gaules, ne, soit dû, pour, la plus grande

partie, à la Grèce & particulièrement aux

Ioniens , par la transmigration de ceux de

Phocée, qui bâtirent Marseille cV y fon

dèrent l*Académie dont nous parlons : en

effet, Justin dans le 4 }e Livré de for*

Histoire , dit que Marseille a fait quitter

(aj M. BatUet ne s'est point embarajfé de la-

Chronologie en parlant de ces premiers Sc avants

de Marseille ; il est certain qu'Euthimenes .*

•vécu long-tems avant Pitheas , bien loin qu'ils

fiijfent contemporains , comme Vu crû M. dt

b..4?.,
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aux Gaulois leur ancienne barbarté , erì

leur apprenant la políteíTc des mœurs.

C'est j Monsieur , du sein de cette Aca*

demie , ou de cette Ville, que sont sortis

plusieurs personnages distinguez dans la

République des Lettres , dont les noms

ont ét,é transmis à la postérité'. Tels font

Castor de Marseille , qui enseignoit la

Rhétorique dans les Gaules , fous Tibère.

Oseus , ou Oscius Provençal, qui profes

sa l'Eloquence avec un grand concours ,

tantôt à Rome,tantôt à Marfeille.Çrinas,

célèbre Médecin de la même Ville , qui y

profesloit la Médecine , fous l'Empire de

Claude , le même qui fit rétablir à íes dé

pens les murailles de Marseille , détruites

par Jules César.

Petronne , aufli Marseilîois , selon l'o-

pinionde Sidoine Appollinaire, de M. de

Valois & de plusieurs autres Sçavans , qui

a vécu fous Claude Sc fous Néron. Petro-'

ne , dis- je , dont les plus beaux Ouvrages

font perdus, & qui , ï^lon M. de RurTy ,

a-voit même écrit quelque choie de Mar-

seiîle , la patrie.

Enfin Favorin d'Arles , grand Philoso

phe & grand Historien » qui sous l'Emr

pire d'Adrien enseigna à Marícrle , en

suite à Athènes, où il eut Aulugelle pour'

disciple , & qui effaça tous les Rhéteurs f

tous les Géomètres, & tous les Astrono-'

,z. vif. " :: 's>efi
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-mes de son temps. Je ne parle point dei

autres Sçavans Marseillois , dont Plutar-

que , Seneque ôc des Ecrivains postérieurs

nous ont conservé la -mémoire , avec quel

ques vestiges de leur doctrine', cax cela

•nous meneroit trop loin.

Au reste , il est difficile de bien fçavòir

cquelle a été la durée de cette Académie,

& l'on ne peut gueres que conjecturer les

causes ., & l'Epoque de fa décadence , ea

se rappellant l'irruption des.Nations bar

bares 6c leurs ravages dans la Province

des Romains ; malheurs qui n'ont pas pû

détruire entièrement l'amour &c le com

merce des Lettres dans cette Ville, & qui

n'ont pas. empêche que Marseille Chrétien

ne <5c humilié n'ait produit d'aussi grands

hommes que Marseille payenne Sc floris

sante : ce qui a fait dire à S. Paulin : P.o»

fita Gallorum solo Majsdia , G<~aïum fi-

lia , Alumna. (anB<t civitas Ecclefì*.

Parmi les Théologiens saints & sçavans,

nous comptons Salvien, Musée , S. Ho

norât , Gennade , ausquels on peut ajou

ter Marius Victor ou Victorin , Corvin.,

§.:Cesatre Evêque d'Arles, Eucher Evê

que de Lyon , Avite Evêque (de Vienne i

tous" fameux par leur piété , par leur éru

dition &c par leur éloquence.

Il ne faut pas s'en étonner ., car vou»

ijçavez, Monsieur , que dans des temps

* • vol, marquez
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marquez dans nos Annales, on vit renaî

tre , pour ainsi dire , une seconde Acadé

mie , plus respectable que la première,

áans la fameuse Abbaye S.Victor.oìì l'on

enseignoit les sciences divines & humai

nes , & où l'on faisoit auíìï une profession

particulière d'enseigner la vertu & de la

pratiquer. C'est dans cette Ecole qu'onc

été nourris & élevez quantité d'excellen*

Hommes , qui dans là fuite ont éclairé

PEglise eV illustré le monde sçavant. Il y

avoir à S. Victor une Bibliothèque des

plus considérables ., dont on ne sçauroit

assez regretter la perte. Une Charte de

l'année 1198. quelques Catalogues ôc

quelques fragmens de Lettres nous en

.conservent seulement la mémoire. Le P*

Labbe dans fa Bibliothèque des Manus

crits , a fait imprimer des Annales , com

posées à S. Victor, commencées dès l'an

née continuées de temps en temps1

jusqu'en Tannée rj^.dont M.de Peiresc

avoir fait la découverte

Dans des temps postérieurs , on a en

core vu des Marseillois se distinguer par.

te'rude & par leurs ouvrages'. Je ne parle»

rai ic'y que des principaux.

B a r a l de Baux , de l'àncienne & il

lustre Maison deTCaux,qui a possédé la

Principauté d'Orange avanr ies Maisons

4e Châlons ôc .de Nassau -, /ut L'honneuc

2. vçlf 4e9
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des Lettres &c l'ornement des hommes io^

ctes de son temps.il s'appliqua singulière*

ment à la Philosophie , à la Poésie & à

l'Aítrologie. Ij yivoit encore en l'annéc

"■M57-

: Raimond Geoíroy, fils d'un Vi

comte de. Marseille , se consacra parti

culièrement à l'e'tude des saintes Lettres,

Il fut fait General des Cordeliers en Tan

née i ì8í>. Tousses Ecrivains de cet Or-

x* dre en font l'éloge comme d'un homme

universellement íeavant.

:". Jean l e Bj.an c , grand Jurisconsulte,

Contemporain de Baral de Baux , a fait ua

,abi"^@e des Fiefs: Epitome Feudorura. Ou

vrage où il cite souvent les Poètes &c les

tncsens Ecrivains ., en homme qui sçait à

i iond l'Histoire & les Belles lettres.

- J' - Jihnaro Carbone l, excellent Poe-

iêj. Provençal , & fort estimé du Roy Ro-

berr, qui fit recueillir soigneusement tous

fes Ouvrages pour les mettre dans ía Bi

bliothèque.

;1".Rostang Berenguier, aussi grand

-ísoë'te Provençal»fut fort honoré des Prin

ces &»des grands Seigneurs de son temps,

qui éto.k celui de la décadence de l'Ordre

des Templiers. Berenguier fit même un

Tra|t/ intitulé : De la fausse vie des jemr

•: :.>(^rv.L aume An geí, i c,fameux Mfr

. : , çtíìyeU - decin
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átcin & grand Mathématicien, qui obscr-

voit les Astres pour la cure des maladies,

selon la doctrine de Crinas. Il a composé

Hn curieux Traité : De Vrina non visa.

Je passe sous silence quelques autres

Sçavans du XIV & du XV. siécle , pour

venir à des sujets dont les noms font plus

recens éc plus connus parmi nous. Tels

font :

Honore' • d'Urfe' , Comte de Châ

teau-neuf, &c. fils aîné de Jacques pre

mier /Seigneur d'Urfé, & de Renée de

Savoye , né à Marseille en 1567 , aussi

distingué par ses Ouvrages, singulière

ment par son Jstrée , qui firent les déli

ces de la Cour & des beaux esprits de

son temps, que par fa haute naissance.

François Mai s so ni , Avocat, qui

traduisit en François le livre du Consu

lat, c'est- à- dire , l'Ordonnance du Com

merce , ou le Code Maritime, que l'on re

çut à R«me dès Tannée 1075. & à Mar

seille en 1 1 6x.

Cmristoflb be Vento , Gentil'

homme ordinaire du Roy Henry III. Il

étoit fort versé dans les affaires d'Etat &

dans les Matières politiques. Il fut Am

bassadeur de- France à la Porte , & con

clut en i589.sousle Règne d'AmuratlII.

un Traité d'alliance & de commerce, qui

fut fprt utile à notre Nation. Il avpit soû-

■ • * p* vqL Ç tenu
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tenu deux anne'es auparavant la gloire du

nom François , & son caractç're d'Ambas

sadeur , avec autant d'éclat & de fermeté

que de succès , contre la prétention des

Ambassadeurs de l'Empereur , qui entre

prirent de le précéder dans certaine cere»

rnonie,au préjudice de l'usage&-de la pos

session , fondée sur les premiers Traitez.

J'ai une coppie écrite en Allemand-, de la

Relation de cette affaire, que les Ambas

sadeurs Impériaux envoyèrent à la Couc

de Vienne , pour se disculper d'avoir en

fin cédé à la fermeté du Ministre Frân*

çois. Elle est dattée de Constantinople ,

du 4 Aoust 15 87.6: j'y trouve un fait qui

mérite de n'être pas oublié. C'est que M,

de Germini, prédécesseur de M. de Vento

dans cette Ambassade , ayant cédé le pas

au Ministre de l'Empereur, fut condam

né en France d'avoir la tête tranchée 5 ce

qui auroit été exécuté, ajoute la Relation,

fi cet Ambassadeur ne fût pas mort à Con

stantinople peu de temps après.

Pierre Paul se distingua dans la

Poésie Provençale , dont il fût comme le

restaurateur , en faisant revivre & impri

mer en 1595» les Oeuvres du fameux

Louis de la Belaudiere , auxquelles il

ajoûta ses propres Poésies , dans lesquel

les on trouve beaucoup de feu & de ge-r

nie. Ce n'est, pas,au reste, une petite gloi-

i. vol.. ■ tC
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#g pour notre compatriote , d'avoir été le

Restaurateur de la Poésie Provençale ; s'il

est vrai, comme le dit dans une de ses

Dissertations le sçavant M. Huet , que la

première , véritable & presque unique

lource de la Poésie Françoise, ne se trouve

avec certitude qu'en Provence , dans les

Ouvrages des anciens Troubadours,qu'on

peut rencontrer encore , dit-il , dans les

Archives des anciens Monastères de 1»

Province , où ils font négligez. Cette dé

couverte , ajoíìte-t-il , se leut faire singu»

lierement dans l'AbbayeMe S. Victor de

Marseille , où ont vécu Róstang de Bri-

gnole & Hiiaire des Martins , tous deux

Poètes &c Auteurs de l'Histoire des Trou*

veres 8c des Chanteres.

C'est encore une gloire considérable poue

Marseille sçavante , d'avoir donné le jour

à Marseille (a) d'Altovitis, fille

aussi distinguée par sa naissance^que par sa

yertu , & par les qualitez d'un esprit orné

des plus belles connoiííances. Elle étoic

fille de Philippe d' Altovitis , Gentilhom

me Marseillois; qu'un malheur (k) écla--

a 1.'article de Marseille d'Altovitis n'est

suint dans ma Lettre , imprimée à Trévoux.

b Henri de Valois, Comte d'Angoulême,Grand

Srieur de France & Gouverneur de Provence ,

fût tué à Aix t le 1 Juin ijïí. far Vbflipçg

4» y.pU £ *j tant
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tant a rendu célèbre dansl'Histoire , & de

Renée de Rieux,Baronríe de Castelane, &

de Château<-neuf, nommée par Daubi-

gné , Princeííe de Bretagne 5 & que fa

beauté, comme le dirMezerai, fous Henri

III. pensa faire Reine de France. C'est

dommage que de tous les Ouvrages de

son illustre fille il ne nous soit reste qu'une

Ode assez courte , laquelle fe trouve im

primée a la tête des Oeuvres de la Belau-

diere , données au public , comme nous

venons de le dire , par Pierre Paul. Nous

rapporterons icy , par distinction , cette

Ode , précédée du titre du Livre , qui en

fait le sujet, & qui est devenu extrême

ment rare.

Obros et Rimos Prouvsnçalos

de Louis de la Bellaudiere , Gentilome

Trouvençau , revioudados per Pierre Paul

Efcuyier de Marfìllo \ dedicados as ver

tueuses , & generoufis Signours Loïtis

Daix , & Charles de Cafaulx , Figuier ,

& premier Conjfou, Capitanis de duos ga-

Urost& Gouvernadours del'Antique dou

tât de Aíarfillo. Vol. /»-+. imprimé à

Marseille par Pierre Mascaron, en 1595.

ÍAlttvìús en fe défendant contre ce Prince qui

l1 avoit attaqué le premier , & bleffé mort elle-

mens. Voyez Mezeray,Ie P. Daniel & M. de

Ruffy. '

a.v#/j * : MAR-
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MARSEILLE de Altovitis aux «uvres

de Louis de la Bdaudiert.

ODE.

Vr Ul n'aura dans le ciel partage ,

S'il n'a chanté par l'Univers

te rare Phœnix de notre âge >

Paul & Bellaud unis en vers. .

Mercuriens diserts Poètes,

Ènfansdes neuf Muses chéris,

Je sacre aux Lauriers de vos têtes

Deux festons de Mirthe fleuris.

Atropos a voulu dissoudre

Un couple d'amis si t res-beau ,

Ayant mis Louis Bellaud en poudre

Sous le froid marbre du tombeau.

Mais de quoi lui sert son envie ,

* L'amour a dompté son effort î

Car Paul lui redonne la vie ,

Maugré le destin 8e le sort.

Marseille db AlTorms.

* sortis ut mers diltBìi.

C iij VoUS
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Vous fçavez , Monsieur, 'que c'étoit Ufï

usage dans notre Ville, du temps des Con

suls , que les Enfans tenus fur les fonts

par ces Magistrats,étoient nommez Mar

seille , comme étant tenus au, nom de la

Ville ; ce qui fait que plusieurs personne»

de l'un & de l'autre sexe , ont porté &

portent encore aujourd'hui pour nom de

baptême , le nom de leur Patrie. Je (ais,

au reste , ravi d'avoir tiré de Pobíeurité ,

celui d'une si illustre Fjlle.laquelle n'a pas

été connue des Mfs de Ruífy ni des autres

Auteurs qni ont écrit de la Ville de Mar^

seille , fur quoi je ne fçaurois marquer

trop de reconnoissance à ( a ) un homme

de Lettres , qui non seulement me l'a in

diquée} ce qui a donné lieu à mes recher

ches , mais qui du fond de la Norman

die m'a envoyé son Epitaphc, qu'il a trou

vée dans un Recueil imprimé,dont je n'a-

vois aucune connoissance -, & quand j'au-

rois connu ce Recueil, je ne me serois ja

mais avisé d'y chercher notre Sçavante.

Voicy cependant ce qu'on y trouve fut for»

sujet.

» Marseille d'AItovitís , non moins a<t

• mirable pour la beauté de son esprit sça-

» vant , que pour celle de son corps cha-

» sts. Elle mourut à Marseille,l'an 1606.

* M. Ad*m , Curé de Vald*vid,près ifEvreux-

2. vol. n Voicy



DECËMBRÉ. 17Ì8. ï$iy

jJ Voicy son Epitaphe(*) , par le sieur

» Jean de Bermond.

Le jour écoic couché sous l'ombre ,

Quand la Parque d'un esprit sombre $

Couvrant les plus vives clartez

Qu'Amour écrit entre ses fiâmes »

Sépara des parfaites Ames ,

L'Ame de toutes les beautez.

Ce fut des grâces la quatrième »

Çefut des Muses la dixième ,

Marseille qu'elle nous ravît.

Mais tout le triomphe & la gloire $

Qui naquit de cette victoire, ;

De rien ou de peu lui servit >

Car l'esprit quittant la Nature

D'un corps sujet â pourrirure

Ne'fléchità même destin}

Mais doué d'un Astre plus ferme ,

La fit fans limiter son terme ,

Paroître au point de son matin.

à On feut Ajouter à l'Epitaphe , que eettt

tilebre Fille fut inhumée dans l'Eglise des

grands Carmes de Marseille. La Maison d'Ar-

tovitis est éteinte dans cette Ville. Tille efi ori

ginaire a.' Italie. Antoine d'' Altovìtis itoit Ar

chevêque de Fltrence en ij68.

z. voU C iii} Hortut
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HORTUS EfITAPHlOROM filefttO*

tum , ou Jardin d'Epitaphes choifìs tou fi

voyent les fleurs deplufieurs vers funèbres,

tant anciens que nouveaux , tirez, des plus

fleurissantes filles de VEurope%&c. A Pa

ris y chez. GafparMeturas. 164i.vol.in-.

12.

C'est 1c titre du Recueil en question ,

qui peut avoir son utilité dans la Républi

que des Lettres.

Ce Recueil est divisé en deux parties i

dont la première comprend les Êpitaphes

latines -, & la seconde } les Françoîses. Il

est dédié àM.Nandé.

Vincent 1 e Blanc , l'un des plus

fameux Voyageurs François , commença

ses courses dès l'âge de 11 ans , fut la fin

du xvi siécle, & il les continua jusqu'a

près la soixantième année de son âge. Les

Relations de ses Voyages, dans les quatre

parties du monde , plusieurs fois impri

mées, composent un des plus beaux Re

cueils que nous ayons en ce genre. Nous

devons ce Recueil au célèbre M. de Pei-

resc , qui fut le dépositaire des Journaux f

Mémoires , &c. de notre Voyageur ; les

quels furent ensuite mis en œuvre par une

habile main ., sçavoir par Pierre Bergeron,

célèbre Avocat au Parlement de Paris ,

sçavant homme , & fort lie avec M. de

Peirefc.

2. vol. £c
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Et Pierre D'HoziER,aussiné àMar-

seille , sur la fin du même siécle , qui se

distingua dans la science de l'Histoiie,fut

tout dans celle des Généalogies des gran

des Maisons , &c. Le Roy Loiiis XI1L le

sit Chevalier de S. Michel , 8c Juge d'Ar-,

mes de France.

Enfin , Monsieur , nous trouvons en

core dans le dernier siécle des Marseillois

curieux, sçavans &c habiles> il est bon d'en

rappeller la mémoire à nos Compatriotes,

du moins des principaux, auíquels nous

ajouterons ceux dont les noms & le mé

rite ont échapé à l'Auteur de l'Histoire

de Marseille.

Balthazar de -Vias, Gentilhomme

ordinaire de la Chambre du Roy , fùt un

bon Poète latin. Nous avons ses Ouvra

ges en deux volumes in- 8°. Le premier ,

dédié à Louis XIII.fous le nom de Sylva

Régia , parut en l'année i 6 ì 3 . & le se

cond , sous le nom de Chantes , fut pu

blié en itfjS. M. de Vias étoit aussi un

bon Antiquaire ; c'est le premier de nos

Citoyens qui ait fait une étude particuliè

re des Médailles, & qui en ait formé un

Cabinet.

Philippe de Bausset , Chanoine

de la Cathédrale , est Auteur de plusieurs

Homélies Latines , qui furent données

au Public en l'année 1637.

z. vol. C v Jean.
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Team de Meauix étoic né pour

l'EÎoquence ; nous avons de lui un Pa-

negyrii^ue fort estimé , au sujet de la vic

toire remportée par le Comte d'Harcourt

sur les Espagnols , lors de la reprise des

ïfles de sainte Marguerite & de S. Honoré

de Lerins.

Antoine de Ruffy, Conseiller en

la Senéchaufféc de Marseille , honoré

d'un Brevet de Conseiller d'Etat , doit

être considéré comme le Pere de notre

Histoire ; le succès de son entreprise ,

grande & difficile par elle-même , répon

dit à ses foins infatigables & à fa grande

capacité. L'histoire de Marseille parut cn

l'année 1641 pour la première fois , Sc

elle devint rare en son peu de temps ; no

tre Historien en entreprit une seconde

Edition , mais interrompu par l'histoire

des Comtes de Provence , qu'il publia en

1655 , par ses affaires domestiques & par

de fréquentes infirmitez , il mourut cn

i689.dans un âge fort avancé, fans avoir

mis la derniere main à cette Edition , ce

qui n'est pas une petite perte pour nous.

J'apprehs en finissant cet article , que M.

de Ruffy a jusíì composé un Ouvrage de

pieté & d'une grande édification ; sçavoir,

la Vie de Gaspar de Simiane , Chevalier

de la Coste .de l'Ordre de S. Jean de Je-

tufalem , mort de la peste à Marseille en

i» fa/. \6xy
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1649. après avoir procuré rétablissement

de l'Hôpital des Forçats , &c. Voicy le

titre de cet Ouvrage , à présent fort rare,

que j'ai trouvé dans la Biblioteque de saint

Germain des Prez : La vie de M. le Che

valier de la Cofte , par M,de Ruffy, Con

seiller du Roy en ses Conseils d'Etat &

Privé 1. vol. 12. à Aix ,1659. Le Che

valier de la Coste étoit fils d'Henry de

Simiane , Seigneur de la Coste, & de

Dame Angélique de la Cepede. On ap

prend par la Préface de ce Livre, dédié au

Cardinal Grimaldi, Archevêque d'Aix ,

que M. deRussy avoit formé le dessein

d'écrire «les Eloges des Hommes Illustres

de Provence , depuis le 1 j eu 1 6e siécles ,

& que- la vie du Chevalier de la Coste son

ami particulier , étoit comme le prélude

de cette entreprise.

Louis-Antoine de Ruffy , fils de

notre Historien,a.tâché de rep irer la perte

dont nous avons parlé, par une nouvelle

Edition del'Histoire de Marseille , qu'il a

donnée au public en l'année 1 696 ; mais

les amateurs de la Patrie , & tous les Gens

de Lettres , auroient souhaité qu'il eût

continué cette Histoire jusqu'à notre tems,

& qu'il ne se fût pas arrêté , comme il a

fait , pour le fond , à la naissance de

Louis XIV. Epoque où finit la première

Edition. On voudroit encore qu'il eût eu

*. vol, C vj, un
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un peu plus d'attention fur le langage t

souvent obscur & peu intelligible aux Le-

-cteurs qui nc sont point nez en Provence.

Cependant M. de Ruffy le fils, nous a

donné des preuves de fa capacité dans les

matières historiques, & dans l'étude des

Chartres , par les Dissertations qu'il a fait

imprimer fur l'origine des Comtes de Pro-

vence3 de Vtnaijfìn , de Forçaif/uier & des

Vicomtes de Marseille..Cet Ouvrage a paru

à Marseille, en Tannée 1 7 i 2. i .vol. ht*

40 & le Journal des Sçavans , du 2 o No

vembre 1713.cn a rendu compte.il donna

au public , Tannée suivante 1714. This-

toire de S» Louis, Evêque de Toulouse.

j.vql. Avignon. De plus il a écrit

une Histoire particulière des Evêques de

Marseille , qui n'a point encore été pu

bliée. Il avoit entrepris une nouvelle Edi

tion de Thistoire des Comtes de Provence,

la première étant devenue* fort rare , &

ayant d'ailleurs , par ses recherches , de

qupy Taugmenter considérablement, mais

son travail fut interrompu par Tàffliction

generale de la derniere peste , & par une

maladie habituelle , qui Tenleva enfin le

26 Mars 17 2 4.4 Tâge d'environ 67 ans,

Le Journal des Sçavans du mois de May

de la même année , a marqué fa mort,&

parlé sommairement des Ouvrages du

pere & du fils. Sommaire, ou il s'est glissé

i. val. " queípss
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quelques fautes pat rapport aux dattes ;

fur la seconde Edition de l'Histoire de

Marseille , & sut Tige de l'Edjteur.

On voit dans l'Eglise ParoiQìale de N.

D. des Accoules le Tombeau d'Antoine

de Ruffy , lequel n'a rien de fastueux ,

& on y lit cet Epitaphe , qui est aussi mo

deste que le Tombeau.

D. O. M. S. '

HlSTORIARUM MasSUU

ET

COMITUM ProVINCIA

CoNDITORIS

nobtii et itlustris. d.-:

Anton 11 di Ruffy

Tomulus.

Senzmerenti et Amantissimo Patrj

LtJGENTES FlIII POSUERB

AtJNO SALUT1S M.DC. LXXXTX.

Donsc R.

Gabriel Boule, Conseiller, Sc

Historiographe du Roi , Auteur d'une

Histoire des Protestans.

Jules Mascahon , Prêtre de l'O-

ratoire , en fuir e Evêque de Tulles, &

enfin Evêque d'Agen. 11 e'toit filsdePicr*

re- Antoine de Mascaron , célèbre Avo

cat , & Auteur de divers Ouvrages e»

Proie & en Vers fort estimez. Nous,

avons de lui une belle Relation du fa

meux Combat donné devant la Ville de

t f-&* veU Gènes
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Gènes le premier Septembre 163 8. entre1

i 5. Galères de France, contre un pareil

nombre de celles d'Espagne , Combat où

les Marfeillpis éurent beaucoup de part ,

& qui fut suivi d'une Victoire entière.

Cette Relation , imprimée quelques jours

après l'Evenement , est d'une délicatesse

qui à de quoi surprendre , surtout pour

la diction , qui est austì pure , & auífi

nette qu'on pourroit la désirer aujour

d'hui.

François Marchetti , Prêtre,'

publia en iójo.laviede Jean-Baptiste

Gault , Evêque de Marseille , mort eu

164.3. En 1666. celle de François de

Chasteuil , Solitaire du Mont Liban , 8c

ensuite quelques autres Ouvrages de pie

té. Sur la fin de fa vie il publia une Ex

plication des ZJsages <2T Coutumes des

Marseillais , Tom. I. contenant les Coît'

fumes Sacrées. 1. vol. 8. A Marseille.

1 6 8 3 . Il mourut à l' Abbaye de S. Vic

tor de Marseille , où il s'étoit retiré en

Tannée 1688.

François Daix , Avocat, Auteur

d'une Compilation des anciens Statuts

de la Ville de Marseille , avec un Com

mentaire de sa façon rempli d'érudition ,

qu'il fit imprimer en Tannée 16 $ 6.

Ccfar le Blanc , Prêtre de T Oratoire

Neveu du fameux Voyageur. II étoit fort

z. vtl. verse



DECEMBRE. 17*8*

versé dans les Belles -Lettres ; il adonné

au Publie quelques Ouvrages de pieté.

François Pelicqt, Prêtre, Doc

teur en Théologie de la Faculté de Sala-

manque , Auteur d'une Traduction Fran

çoise des Lettres de sainte Thérèse , avec

les Remarqoes de Palafox de Mendoce ,

Evêque d'Òsma.

Balthazar et Jean Peysson-

net , pere & fils , Médecins de grande

réputation ; nous avons du Pere un Trai-;

té curieux , intitulé : Phyfica revelata ,

feu rerum naturalium scientia ex sacra

scriptura defumpta , & du Fils un autre

Traité qui porte pour titre : De tempori

sas humant partus juxta dotlrinarn Hipo-

cratts , imprimé à Lyon en l'année 1 6 66.

M. de Rum n'a pas connu Balthazar Peys-

sonnel , & a donné dans son Histoire

l'Ouvrage du Pere au Fils.

Charles. Peyssonnel, fils de

Jean , aussi Médecin & grand Phisicien ,

mort à Marseille en l'année 1720. du

rant la derniere conragion , avoir entre

pris un Ouvrage important fous le ritre

Histoire de la Machine du Monde , ou

de Physique Mechanique , dont le Projec

imprimé en 1701. & en 1704. fut

goûté de Messieurs de l'Académie

Royale des Sciences. Son dessein étoit

de rendre raison de tout ce qu'on voit

x. vol. arriver
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arriver dans l'Univers , de la même ma

nière que l'on rend raison des effets d'une

Machine à ressort , &c la Montre est la

Machine qu'il prenoit pour modelé. On

assure qu'il avoit mis la derniere main à

cet Ouvrage , & qu'il se préparoic à lc

publier , * lorsque la mort l'enleva , en

traitant les Pestiferez avec beaucoup de

charité de d'édification , à Pâge d'envi

ron 70. ans. II a donné plusieurs peti

tes Piéces détachées , dont la principale

est une Dissertation sur la Gangrené des

fieds gelez, , qui est estimée des Connois-

seurs.

Il a laissé deux fils , Jean- André' ,'

& Charles Peyssonnel. On a du

premier , qui est Médecin , un Ouvrage

intitulé : la Contagion de la Peste expli'

quée , & les moyens de s'en préserver, &c.

r. vol. in-11. à Marseille , 1722. Il

a fait imprimer depuis aussi à Mar

seille j un Ejsay de Physique , ou con\ec

tares fondées fur quelques Observations ,

&c. Le second , qui est Avocat , a pu

blié une Diftertaùon de l'autorité du Ma-

* On apprend cela par une Lettre imprimée

par son fils aîné , écrite au Vue d'Escalone ,

Major-Dame-Major du Roi d'Espagne , & que

l'Ouvrage ievoit être dédié à ce Seigneur , qui

honorait VAuteur de sa bienveillante, La Let'

tri est du 15. février 1711.

z. vol. gistrtt
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giftrat Politique , sur l'exterieur de la Re

ligion en temps de Peste. Le monde sça-

vant & en particulier Marseille Académi

que , a droit d'exiger d'eux une prompte

publication de l'Ouvragc de leur pere, la

quelle paroît se faire un peu trop attendre.

François de Bègue , doué d'ka

talent particulier pour la Poésie Proven

çale , a fait imprimer plusieurs Pìcces de

Théâtre en ce genre, qui ont mérité l'ap-

plaudisiement des Connoifleurs. 1 1

Louis Barlbs, Médecin t particu

lièrement connu par deux Ouvrages im-

portans fur les Nouvelles Découvertes

Anatomiques , concernant les principale»

parties de l'homme &c de la femme , &c.

qui furent imprimez d'abord en Tannée

1 67$. & depuis en 4. vol. /'». 1 2. à Lyon

1670.

Gabriel Bremond , peut être

compté parmi les Voyageurs les plus in-

telligens. La Relation de ses Voyages au

Levant est une des plus curieuses que nous

ayons } elle est écrite en Italien , impri

mée à Rome en & addreflee au

Pape Innocent XI. Ce Voyageur est je

crois le premier qui a détrompé le Public

au sujet de la Fable qui se trouve écrke

dans de bons Auteurs fur la prétendue

suspension du Tombeau de Mahomet par

nne pierre d'Aiman , Sec.

z. vol. »Att-
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» Au-dessus du Tombeau de Mahomet }

» dit notre Maríeillois , qui est à terre ,

» comme il convient à un Tombeau , il

A y a une Pierre d'/iiman longue & large.

» de deux pieds , 8c épaisse de trois doigts ,

» à laquelle est suspendu un Croissant

» d'or , enrichi de pierreries , par le

» moyen d'un gros clou , qui est au mi-

» lieu. Voilà la vérité d un fait exactement

rapporté , fur laquelle ìi a plu à Calcon-

dile , Historien Grec , de fabriquer ou

d'adopter un Conte qui a été copié par

plusieurs (a) Ecrivains postérieurs.

Balthazar Bonnecorse , Consul de

France à Seyde , puis premier Echevin

de Marseille en 1V81. a composé plu

sieurs Piéces de Poésie , Latines & Frati-

çoises , dont quelques-uns ont été im

primées des l'année 16 6j. Il marquà peuCì

être un peu trop de délicatesse , lorsqu'é-

tant échappé à M. Desprcaux un petic

trait contre l'un de ses (b) moindres Ou

vrages. Notre Poète s'en vangea]par une

Satyre intitulée Lutrigot , qui fut à son

jiour maltraitée par une Epigramme fa-

ryrique de Despreaux.

( a ) Sepulcfrrum ejus sublime pendet vl

magnetica elatum, dit le Père Alexandre dans

fin Histoire Ecclésiastique.

( b ) La Montre d'amour , jettêe à la têt*

du Chanoine far Evrard dam le Lutrin ,

Chant. V.

t- vrl. La.
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ta Faculté de Médecine doit à Ni cola»

Ch e s n e au plusieurs Ouvrages d'une

érudition peu commune , & donr on re-

connoît tous les jours Futilité dans 1» •

Pratique. Sa Pharmacie Théorique parut

d'abord à ParÌ9 en 1670. 1. vol. in-Af*

on l'a réimprimée plusieurs fois. La der

niere Edition & la meilleure est aussi de

Paris , & porte ce titre : La Pharmacie

Théorique nouvellement recueillie de di

vers Auteurs , parNicolas Chefneau Mar*

fìillois , Dotleuren Médecine , &c. nou

velle Edition , &c. I. vol. in- 4. Paris,

JÓ82. Ses Observations de Médecine ^

estimées de tous les bons Praticiens , ont

aussi été imprimées à Paris fous ce titre :

Qbfervatìonum Nicolai Chefneau Maffì-

lienfis , Doïl. Med. Libri. V. \. vol.

S. Paris 1672. N. Chefneau a aussi fait

un Traité des Eaux Minérales qui font

près dé S.Sever & le Mont de Marsan.

Marc-Antoine Chalvet , Avo

cat , Assesseur de Marseille, en 1676.

& 1688. dcPAcadémie Royale d'Arles.

Aucun Mar^jjllois n'a peut-être réuni

tant de talens ensemble que ccluì-cij

sçavant Jurisconsulte , excellent Avocat',

Orateur pathétique , Poète naturel , bon

Critique , Ecrivain poli , & fçachant ma

nier dignement toute forte de sujets.

C'est dommage que les grandes & pres-

x* vol. que
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' que continuelles occupations de fa Pro

fession , où fa modestie ne lui ayent pas

permis de publier les differens fruits de

son amour pour U belle Littérature.

Quelques recherches que j'aye pû faire ,

je ne sçaurois parler ici que de l'eloge du

feu Roi qu'il prononça dans l'Hôtel de

Ville de Marseille le*. Décembre i6%$.

à l'occasion de la Statue Equestre de cc

grand Prince , que la Ville avoit projet-

té de lui e'rigcr , & que le fameux P. Pu-

get devoit jetter en Bronze. Son Discours

fut imprimé à Marseille, chez Pierre Mes-

niet, prcsqu'en même temps ; mais il est

aujourd'hui fort rare , cn voici le titre :

Eloge du Roy Louis XIV., ou Dis

cours.sur la Proposition d'ériger une Statué

Equestre a S.M. dans Marseille , pro

noncé dans la grande Salle de ïHôtel dé

Ville par M. Marc-Antoine Chalvet ,

Avocat au Parlement , de í Académie

Royale d'Arles , & Asejseur de Marseille.

La Lettre que les Echevins écrivirent au

Roi fur cc sujet , est imprimée à la fin de

ce Discours , on sent bienqu'elle est de

la même main : l'un & l'autre méritent

de passer à la postérité.

Laurent d'Arvieux ,ChevaIíerde

N. D. du Mont Carmel & de S. Lazare

de Jérusalem , Envoyé par le feu Roi à

.Constantinople, puis en Barbarie , ôc en-

i. vol. fiu
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fia Consul de France à Alep. Il sçavoit

à fond toutes les Langues , PHistoire , les

Mœurs , & la Politique des Orientaux.

II a laine plusieurs Mémoires fur ses Né-

gociations, & fur ses Voyages , qui com

posent plusieurs volumes , tous écrits de

la main. Nous n'ayons de lui que deux

Ouvrages imprimez , sçavoir : la Tra

duction des Capitulations , ou du Traite

de Commerce fait entre la France & ia

Porte par le Ministère de M.deNointel ,

publiée à Marseille en 1676. & la Rela-.

tion de son Voyage , fait par ordre du

Roi au Camp du G. Emir des Arabes du

Désert , qui occupoient alors le Mont

Carmel , &c. imprimée à Paris en 17 17.

environ 15. ans après la mort de l' Au

teur ; on trouve à la tête de ce Livre un

Abbregé Historique de fa vie. Ce qui me

dispense d'ajoûter ici autre chose , que

son Epitaphe , composée postérieurement

à l'Edition & à l'oecasion du Livre dont

je viens de parler , à la prière de Mada

me fbn Epouse , qui depuis est aussi dé-

çfde'c.

D. O. M,

Sta Viator.

Lauremium «i'Arvieux Ecjuhem Ma*

rianó-Carmelitam Lazaroque Hyerosoli-

m/tapum , tot lustratii Terris»

Z. vel. Su»
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Sua tandem tcnet terra.

Florentinus nobili Origine , Aiajfilien-

fìs Ortu , non habuit constantem Patriam ,

non permanentem Civitatem, Npndurnvir ,

otnnía fère Afìatica percallnit Idiomata ,

ita ut brevi Rem Litterariam Orientaient

tnirum in moditm auxerit & ornaveriu

Variis Legationibus fumma cum fapientit

civilis lande perfunSlus , captivât prit-

fertim nullo Are tfed suametipfa rediment

sollieitudine.

Turennium Cathecumenum 3 at in fide

quantulumvis htfìtantem, Ortodoxi Dog-

matis Ajfeftor & Testii firiptis stabilivit

& dittis.

Vir Catholicus.

In Affrica^ dein in Syria non femel Con~

fui Evangelicis femper favit Operariis.

Decorem fuum C'nrmelo , Araburn inva-

fione obfcuratum , & Carmelurn ipftm As■

cetis Carmelitanis.

Féliciter Restituir.

Episcopat Babylon ab Innocentio XI.

designants , humilis fervus tantum opus re-

pofùit : Inde Magnanimi Ecclefi* Catho-

licét per totum Orientem , Protettoris titulo

àsitmmo &sapientijs, Pontijìçe.

2. vtk Pscar
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Decoratus.

In patriam tandem Redux , juflus ex

fîde vivens Corijux , divinorum omnem fi

tradidit perfcrutaíionibus Mandatorum ,

queis imbums.

Obdormivit in Domino.

Satis fuma , fuis minus. Prid. Kal.Nov»

jìn. M. DCC. J 1. Annorum nains fers

LXX.

Abi Viator.

Hoc Pietatis MonumentumV. C. Nob.

Tamilia , vovil prafertim Margareta de

labre Uxor mœstijj. eodem brevi tegen'

da Tumulo : Ut quemadmodum in vita

dilexcrunt se, ita in morte non sint divisi.

Amtoine Argerb Prêtre, reçut du

Ciel un talent particulier pour les Lan

gues ; en forte qu'avant l'âge de 25 ans

il sçavoit presque toutes celles de l'Orient}

il acheva de s'y perfectionner par un

voyage qu'il fit au Levant i & à son re

tour il e'crivit plusieurs Ouvrages fur ce

sujet ; entr'autres ce beau Dictionnaire

Arabe & Turc , que vous avez cité, Mon

sieur , dans une * de vos Dissertations

imprimées. Ces Ouvrages , s'ils font con-

* Journal dt Trevoux,du mois de Juin 1704s

sage 979. - .

i. voU serve?
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servez comme ils le méritent , pourront

servir à ceux de nos compatriotes , qui

auront de l'inclination pour ce genre d'é

tude, II est même à souhaiter que quel-

qvies-uns de nos Académiciens ayent le

même goût & les mêmes dispositions

pour les Langues Orientales. Cela peut

être d'une grande utilité pour la Ré- '

Í>ublique des Lettres en gênerai , & pour

e service du Roy en particulier. Ces for

tes de Sçavans n'ont jamais été plus rares

qu'ils le font aujourd'hui > en forte qu'on

peut assurer que nous n'avons actuelle

ment personne qui remplace les deux

Marseillois , qui ont donné lieu à cette

réflexion. Nous avons, il est vrai , des In

terprètes & des Drogmans François pour

ces Langues. f*pus avons aussi des Sça

vans distinguez qui les ont étudiées ; mais

les uns n'ont ni critique ni littérature ;

simples Grammairiens, sçavans par rou«-

tine '& par exercice ; & les autres n'ont

.qu'une érudition,pour ainsi dire, spécula

tive, destituée d'une pratique absolument

nécessaire , sur tout pour la prononcia

tion des Langues vivantes. Ce qu'on ne

peut jamais acquérir dans le Cabinet.

Et Françoi s Maiavai, lequel ,

quoique privé de la vue , dès l'âge de 9

mois , s'est rendu si recommandable , non

feulement dans fa Patrie>mais encore dans

»• vol, les
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les Pais mangers,,par la réputation de ía

verru,& par les productions de son Esprit,

qu'il semble que Dieu ait voulu reproduis

re dans Marseille le fameux Dydime, aussi

privé de la viié, presqu'en venant au mon»

de, Dydime dont la Ville d'Aiexandrje Sc

tout le Monde Chrétien ont autrefois ad-

rohé l'érudition & la vçrtu. Ce fameux

aveugle , que S. Jérôme son Disciple ap

pelle le Clairvoyént , cessa de vivre à l'âgc

de 9 j ans ; & le nôtre est aussi mort dans

lemême âge, laissant plusieurs monumens

de (a continuelle application à l'étude & à

la prière. Ses Ouvrages imprimez foin la

vie de S. Philippe Benjsi,General de l'Or-

dre des Servitcs , des Poésies sacrées , des

Vies des Saints , la Pratique facile póuí

élever l'ame à la contemplation , & des

Lettres Apologétiques au sujet de ce der

nier Ouvrage, dans lesquelles il condam

ne, avec une entíefe soumission à l'Eglise,

toutes les erreurs de Molinos & de ses

Sectateurs. Il y a encore dans fa Biblio-

teque , qu'il adonnée aux RR. PP. Feiiil-

lans de Marseille, plusieurs autres Ouvra

ges manuscrits , & un Recueil de Lettres

de pieté & d'érudition, par lui écrites à di

verses personnes de distinction , depuis

l'année 1 64 8. jusqu'à sa mort , arrivée lc

I 5 May iy 1 9. avec quantité d'autres Let

tres qui lui pnt été écrite s par plusieurs

: >. vol* P pejr



i*4* MERCURE DE FRANGE,

personnes de pie'te' & de considération.

Toutes ces Lettres ensemble, jointes à

.beaucoup d'autres du même Auteur , qui

peuvent le trouver chez plusieurs Sçavans,

avec lesquels iletoit en commerce,accom-

pagnées de Notes & des Eclaircissemens

"nécessaires , formeroient, , selon moy , le

plus curieux «le tous ses Ouvràges , & un

présent digne du public.

; On donnera U suite le mois prochain.

i MALADIE

ET GUERISON DU ROY.

•T^Out franc & net: peur est étrange chose ,

En suis garand , & ne le dis fans cause ,

C,ar en sentis ma belle & bonne part, '

Quand l'autre jour certain Monstre hagard ,

Qui prend le nom de Petite Vérole ,

Et qui beauté . si ne fait pis , désole ,

Osant porter fa griffe sur mon Roy »

Par tout sema tristesse , horreur, effroi.

. Bien qu'aujourd'hui je badine & plaisante

fur le sujet qui fit mon épouvante ,

Ce neantmoins fais comme un matelot

'Cla? déliv ré d s menaces du flo»
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'Hit , mais au fond tremble encor de l'oragc :

Ou comme un fils dont le pere au naufrage

Vient d'échaper ; il en parle guaiment ,

Mais ên frémit. Ainsi fais-je en rimant.

Si n'ai pourtant l'ame autrement timide,

Mais quand d'ailleurs aurois cœur intrépide»

Suis né François. Or moyen qu'en tel cas >

Un Cœur François de peur ne tremble pas /

Pás un n'ai vû , qui ne dît tout en larme* ,

Fut-il jamais plus mortelles allaxmes r

C'est faic de nous , si le fatal ciseau

Tranche des Lys le fleuron le plus beau ;

Autant yaudroit que l'inhumaine Parque ,

"Caron . nous mît tous en bloc dans ta Barque,

Encor si choc n'avenok qu'en dehors ,

Passe : ferions barrière de nos corps

Pour préserver Tête si précieuse :

Ainsi mourir seroit mort glorieuse.

Mais par malheur ne sçavons que trop bie»

Qu'en tel assaut force ne sert à rien,

Que faire donc î Fléchir par des prières

La fiere Dame à bubes meurtrières ?

C'est le plus sûr. Aussi fis-je, & d'abord

vol.. D ij M'allai
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M'allai jetter en homme demi-mort

A deux genoux aux pieds de la cruelle. !

Bien la voulois haranguer : mais mon zélé

Troublé > confus , ne put que par soupirs

Et par sanglots énoncer mes désirs.

Elle d'en rire , & moi de cette affaire

Me dépiter. Quoi t lui dis-je en colère , ,

»» N'avez- vous point honte d'un attentat

n Qui porte coup jusqu'au cœur de l'Etat î

» Blesser un seul » c'est en blesser cent mille

« Si n'en vouliez qu'à Su>et inutile ,

» Qu'à chetif corps de Poëte ou Rhéteur

«Pareil à moi, feriez à votre honneur

» Bien moindre brèche. On diroit c'est dom»

mage,

» ( Pour lui s'entend ) qu'il ait plié bagage >

m Pour ses amis tout au plus , c'est un mal ;

» Car il avoit cœur bon , franc & loyal :

» Mais après tout qu'un Tel en cette vie

» Ne fasse plus Discours ni Tragédie ,

» Qu'importe au monde ? Assez d'autres fan»

lui

" Auront talent propre à causer ennui ;

«•Tout bien compté , la p:ite n'est pas grande.

. i. ve/, í\ Telle
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Telle à peu près seroit la réprimande

» Qu'on vous feroic . si n'en vouliez qu'à moi :

» Mais quand de front allez butter un Roy »

» Ror , qu'un grand peuple aime plus que lui-

même)

» Quand fans respect pour Thrône & Diadème

» Sur S grand Prince osez porter vqs coups ,

»Est-il Mortel» que n'armiez contre vous ?

» S i trancher jours tant vous plaît , fur mille

autres

w Pouvez donner; oh bien tranchez des nôtres;

» Pour moi des miens vous donne la moitié

»Sí de mon Roy voulez avoir pitié.

••Mais si n'avez pour lui nulle indulgence,

«Scachez, qu'on Va crier partout Vengeance »

» Nul doute n'est que telle cruauté

»» Crime ne soit de leie-Majesté ,

m Crime odieux, pour lequel aurez guerre

» A soutenir contre Ciel , contre Terre ;

» Car notre Prince à Ciel & Terre est cher.

"Malheur â vous...y» A ces mots dits d'un air

Qui tenoìt fort du transport extatique »

( Car ton langage , Amour , est pathétique, )

Cette Harpie eut , me semble , douleur

x. vol. D iij 9c
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De son forfait. Enfin soit honte ou peur1»

Elle me dit , qu'en exigeant sa dette

Elle seroit sage , honnête & discrète >

Qu'elle useroit d'un tel ménagement

Qu'on n'auroit plu s d'allarme un seul moment t

Que dès ce jour , pour confirmer son dire»

De son mal même on vèrroit le Roy rire »

Qu'au demeurant, de sa mâle beauté

Pas un seul trait ne seroit insulté ; /

Qu'un Lynx enfin n'y décauvriroij; traces»

Dont.pût l'aspect déplaire aux yeux des Grar-j

ces ....

Elle fie plus : car quelques jours après

Des Médecins prévenant les apprêts »

Elle battit d'elle-même en retraite ,

Et délogeant vers minuit fans trompette

lie fit serment dé ne plus revenir i

Bien la sommai de parole tenir ,

Puis m'en allai criant : Bonne nouvelle ,

Vaffreux Dragon s'enfuit à tire -d'aile i

Tlus ne viendra , m'en a donnéfa foi ,

Même en fartant a dit VIVE LE ROY,

Au premier bruit l'agile Renommée

Prêta l'oreille , & de ce cri charmée »

a. -vol. Partit
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Partit en poste , & dès le grand matin \

( Car point ne dort non plus qu'un vrai Lutin/

Vint à Paris , y ramenant en croupe t

Des jeux , des Ris la joviale troupe»

Qui , fans adieu , viste , avoit décampé >

Dès que Louis a voit paru frappé. r

A leur retour ce ne fut que bombances > >

Que doux concerts » que fêtes, & que danlè«î,

Pour notre part fismcs danser en l'air

Feux petillans qui brilloient comme éclair.

Nuit avoit beau s'embeguiner de voiles '» ' 1 .

Aux yeux envain déroboit ses étoiles $

A leur deÉfaut , mille Astres tour-l-tour- * **■

Vinrent changer l'ombre nocturne en joUfcV *

Triple soleil parut après nuit close :

Ciel , onc chez toi vis- tu pareille chose ? . , '

Quittant Paris la Couriere de l'air

Prit sori eíTor d'un vol prompt & leger >

Et trompettant de Province en Province

Au loin prôna la guérison du Prince.

Tous d'entonner à l'envi chants joyeux

Chants , qui perçoient jusqu'aux voûtes «

Cieux.

Ville y mêloit clairons, tambours, trompettes :

• 2. val. D iiij Cam
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Campagne enfloit cornemuses , musettes ;

Qui d'y porter pour le feu son fagot *

Qui d'y vousoir payer seul tout PécotT

En d'autres das tel qui plaint une obole »

Ce jour râctía de grand cœur fa pistole.

Voire bruit court qu'en plus de cent hameaux

Ob vit brebis bondir avec agneaux j

Qu'en Ion taudis maint Fermier pluma I'Oyei

Tant cœurs François scntoient d'aise & de

Pour moi charmé des spectacles divers

Que vois partout» les ai décris en vers »

En vers., autem , rimez vaille que vaille >

Bien qu'à tel œuvre autrement ne travaille }

Mais sçai pourtant , & le dis fans façon

Que , fi n'ai rime , ai pour le moins raison.}

S çai que , fans verve , en telle conjoncture

Bon cœur supplée au défaut de nature.

Cœur fait Poëte autant ou plus qu'esprit;

Zele ici fait ce que souvent dépit

Opère ailleurs , & tient lieu de génie.

Par quoi dût-on m'accuser de manie ,

Je veux en vers dire cent & cent fois ,

Vïve Louis le plus' chéri des Rois }

i. val. Et
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Ët si le dis en suranné langage ,

Qui pour le moins compte cent dix ans d'âge 1

C'est que voudrois que mon aimable Rot

Temps auífi long régnât fur France & moi.

G. A. X. De la Santé , J. .

ACADEMIE Royale des Sciences.

DAns la derniere Assemblée publique

d'après la S. Martin , à laquelle

M. l'Abbé Bignon présidoit ; la Disserta

tion lùë par M. Morand, contient les

nouvelles découvertes qu'il a eu occasion

de faire fur le Sac & le Parfum de la Ci

vette , avec une Analogie entre la matière

soyeuse qu'il y a trouvé & les poils qu'on

trouve quelquefois dans les parties inté

rieures du corps de l'homme. 11 ne s'at

tache point à faire l'histoire de la Civette}

son unique objet est de donner une des

cription exacte du Sac où cet animal por

te son Parfum , & de rapporter sur l'or-

ganisation de cette partie , plusieurs cir

constances très-singulieres, & qu'on peut

avec justice regarder comme autant de

nouvelles découvertes , d'autant plus

intéressantes pour l'Histoire naturelle,

2 . vol. D v que
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que la Civette n'est pas le seul animal qui

ait une poche pour un Parfum particulier.

L'Académicien fait d'abord un détail

de cé qu'il a remarqué , soit à la seule

inspection , soit par la dissection, & dans

ce détail il s'attache plus particulièrement

aux circonstances omises ou légèrement

traitées par les Naturalistes qui ont écrit

de la Civette. Après avoir parlé des en

veloppes , tant communes que propres

aux deux poches dons le Sac est compose,

il donne la description des glandes où se

sépare la matière duParfum dont la struc

ture & la composition se présentent si net

tement, qu'il ne peut s'empêcher de for

mer en cet endroit des souhaits pour dé

couvrir avec la même facilité la compo

sition des glandes conglomérées du corps

de l'homme.

Sous l'enveloppe vasculeuse du Sac ,

on trouve , dit -il, un tas de grains glan

duleux, dont lá couche est large de deinfe

lignes , les grains glanduleux sensibles 8c

bien marquez font eux-mêmes faits d'un

nombre infini de plus petits grains ; de

ces grains qui paroissent d'abord tous être

des glandes, les uns font vrayement glánr

duleux & les autres font les follicules

des glandes voisines & les réservoirs du

■Parfum filtré dans les grains 5 ces folli

cules font très-sensibles j chacun d'eux est

2. V9U perce
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percé d'une ouverture ronde par où s'é

coule l'huile odorante qu'il contient.

Après l'avoir exprimée , on peut gonfler

le follicule avec un peu d'air , au moyen

d'un petit tuyau , & on le voit s'élever &

s'arrondir de nouveau.

Cet amas de grains glanduleux & de

follicules , est encore recouvert de deux

membranes que le trou excréteur de cha

que follicule perce parallèlement pour fe

décharger du Parfum dans chaque cavité

ou poche dont le sac est composé. On

trouve dans chacune de ces cavitez , un

peloton de petits poils d'une consistance

soyeuse très-molle , qui forment comme

une éponge pour recevoir l'huile odorante

qui découle des follicules.

L'origine & la formation de ces poils

parurent à M. Morand un objet aííez in

téressant pour mériter toute son attention}

il avoit déja observé qu'en comprimant

les réservoirs , la matière en sortoit en

forme de jet , & qu'elle se sotitenoit com

me celle qui íort des glandes sébacées des

la peau. A la vue & en l'examinant au

Microscope , il y avoit apoerçû quantité

de poils confusément placez dans la li-i

queur. Après avoir souvent repéré cet

examen & après plusieurs autres recher

ches , il a reconnu que le peloton de poiU

soyeux, mêlez avec la liqueur qui sort de$

%. vol. D vj . . ré
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réservoirs , n'est autre chose que la ma

tière du Parfum elle-même , qui passant;

par les ouvertures des réservoirs , comme

par autant de filieres,s'épaiíììt à un certain

point & formé ces brins soyeux qui pa-

loissent avoir absolument échapée aux

Naturalistes.

VAcadémicien rapporte ensuite plu

sieurs raisons physiques rouchant les dif

férentes concrétions qui peuvent être

faites par une même liqueur qui est hors

du courant de la circulation; ces raison»

font tout autant dé preuves de son sen

timent fur la formation de ces brins

soyeux , quoiqu'il parût déja suffisamment

prouvé par les observations réitérées qu'il

avoit faites , & par la comparaison de la

soye qu'on trouve dans le sac de la Ci

vette avec celle du Ver à Soye & de l'A-

raignée, qui dans le corps de ces Insectes,

n'est qu'une matière visqueuse & devient

à l'air une soye d'une certaine consistance.

Ce Mémoire finit par une application

très- heureuse que fait M. Morand, de

ses découvertes fur le Sac de la Civette ,

à un Phénomène dont l'explication avoit

été pour quelques-uns si embarrassante ,

qu'ils avoient regardé comme magique

un effet purement naturel. On trouve

assez souvent dans les liqueurs- naturel

les des animaux, quelquefois fur la furr

z. vol. face
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face de certains viíceres.quelqqefois auilì,

& ce dernier cas est le plus ordinaire

dans des parties graisseuses & dans cette

espece de tumeurs connues sons le nom

d'Atherome ; ces poils font ou en forme

de pelotons ou ine'galement mêlez avec

quelques matières grasses ou appliquées à

quelque membrane fans y être implan

tez comme ceux de la peau.

L'Académicien Irouve entre ces poils St

la matière soyeuse du sac de la civette une

analogie parfaite;il en de'montre,pour ain

si dire, le rapport , & il applique a ceux-ci

ce qu'il avoit'déja dit sur la formation des

Soyes qui font l'épotige du sac de la civette.

C'est ainsi que M;Motând,non content

d'enrichir l'històire naturelle par ses dé-

couvertes,nous donne une nouvelle preu

ve des lumieses que peut répandre l'Ana-

tomie > comparée fut celle de l'homme.

Ensuite M. Dusay lût un Me'moire suc

plusieurs experiences de4'Aimant; il com

mence par en examiner deux /rapportées

parla plus grande partie des Auteurssmais

si peu éclaircies cependant , qu'on les re-

gardoit comme capricieuses & fort incer

taines- 'r l'une de ses expériences est que íi

l'on présente à une éguille aimantée une

verge de fer , tenue perpendiculairement ,

íbn bout supérieur attire le Nord de Té-

z. v»l. guille*
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guille, & son bout inférieur attire le Sudj

ce qui artive encore de même si l'on re

tourne la barre. L'autre est que les pelés

& pincettes étant présentées horizontale

ment à l'e'guille , leur bout qui est supe-

rieur dans leur situation naturelle , attire

le Nord & l'autre attire le Sud. M.Dufay

rapporte plusieurs circonstances qui n'a-

voient point encore été observées, &c des

quelles dépend le succès de ces expérien

ces.Voici maintenant l'explication qu'il en

donne. Il suppose avec Descartes que les

pores du fer font remplis de petits poils ou

filets embrouillez , & que pour que le fer

acquière les vertus de l'Aiman, il faut cjue

ces petits filets soient couchez en un mê

me sens, afin que la matière magnétique

y puisse couler librement j mais M. Du»

fay suppose dans ces 'petits filets beau

coup plus de facilité à se mouvoir que

Descartes ne leur en donnoir;& delà vient

que si l'on tient une verge de fer dans une

situation perpendiculaire, ces petits filets

s'abbatent par leur propre poids Sc pren

nent une forte d'arrangemenf,c'est- à-dire,

la barre df-vient aimantée; si on la renverse,

les filets se coucheront en sens contraire M

& le bo it vers lequel la pointe des filets

fera abbatué, attirera le Sud de l'éguille au

lieu duNord qu'il attiroit lorsqu'il étoit su

périeur. Plusieurs expériences singulières

vol. iras>~
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imaginées par M. Dufay.confirment cette

hypothèse. Si l'on frappe un des bouts de

la barre contre terre,les poils s'abbatent en

plus grande quantité;& cette barre qui au

paravant n'attiroit aucun des bouts de l'ç-

guille , lorsqu'on la presentoit horizon

talement , les attirera pour lors j le bout

qui a e'té frappé contre terre attirera le

5ud, & l'autre le Nord> si au lieu de frap

per la barre , on se contente de la secouet

fortement , de la frapper rudement contre

du bois, une pierre, &c. il arrivera la mê

me chose ; & de quelque manière qu'on

s'y prenne , pour imprimer aux petits fi

lets intérieurs des secouíTes capables de les

abbatre ; la barre acquiérera toujours des

Pôles. M . Dufay explique ensuite de quelle

manière les Pelles & Pincettes , les Poin

çons , les Ciseaux se trouvent aimantez,

& toutes ces explications se déduisent si

naturellement de son hypothèse, qu'elles

eníontde nouvelles preuves. 11 conclut

enfin deJ'examen d'un grand nombre d'ex*

periences nouvelles qu'il rapporte', que la

matière magnétique, au lieu d'entrer &C

sortir par chacun des Pôles du fer aiman

té, comme Descartes Pavoit supposé, entre

seulement par un de ces Pôles, c'est à dire,

par celui qui attire le Nord de l'éguille, &

fort par celui qui attire le ud , la raison

en est évidente ; l'un présente à cette ma-

. 2. vol, tierc
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tiere les poils ou filets renversez les utrs1

fur les autres & couchez ensorte qu'ils

ne lui sont aucun obstacle , & l'autre lui

en prescnteroit les pointes , qui par con

séquent s'opposeroient à son passage en

rebroussant les poils les uns fur les autres ;

ainsi la matière magnétique qui circule

dans le globe de la terre , en soit par le

Pôle du Sud , d'où parcourant la surface

de la terre , elle vient'au Pôle crviNord ,

par lequel elle rentre dans le globç ; &

par cette circulation perpétuelle dirige

vers les pôles du monde , les morceaux

d'aimant ou de fer aimanté, qui font dans

une situation assez libre pour être entraî

nez par ce torrent.

EXTRAIT inné Lettre écrite par

M. Mme y Démonstrateur de Chimie y

& de la Société Royale des Sciences de

Montpellier, le 1 5 Oftobre 17 2 8-.

J'Ay , Messieurs , l'honneur de voils

écrire au sujet d'un Extrait qui est

dans le Mercure de France , du mois de

May dernier, touchant la manière dont

se fait le sel aux Salins de Péquais y on y

déclare que c'est l'Extrair du Mémoire que

je lûs à l'Assemblée publique de la Société

2. vol. Royale
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Royale des Sciences •, & corame on a

manqué d'y mettre ce qu'il y avoit de

plus essentiel i'que même on y a inféré

des choses contraires à ce que je lùs dans,

mon Mémoire , j'ai crû devoir vous en

informer. Vous trouverez à la fuite de

cette Lettre un véritable Extrait du Mé

moire que je lûs , & que je vous prie de

vouloir bien publier en faveur de la vé

rité, &c.

MEMOIRE sur leS Salins de Tequais

en Languedoc.

MMatte termina la Séance par la

•description exacte des Salins de

Pequais , & de la manière dont on y fa

brique le sel ; il fit voir la nécessité qu'il y

a de rendre l'eau de la mer plus salée

qu'elle n'est, pour faciliter la cristallisa

tion du sel ; ce que l'on exécute en la fai

sant rouler fur des terrains saliez que l'on

appelle partenernens des Salins. La preuve

pour connoître lorsque cette eau est suf

fisamment chargée de sel , est d'y tremper

la main ; si en la retirant il y paroît dessus

des petits brillans que répandent les cor

puscules salins qui s'y attachent, c'est une

marque certaine que cette eau est dans

l'c'rat qu'elle doit être pour être répînduë

íiir les tables des Salins , où elle ne man

gue pas de former la cristallisation du sel,

2* vol. après
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après avoir été exposée le temps neceflai-í i

re à la chaleur du Soleil.

La quantité d'eau qu?on répand fur ceï

tables est d'un pouce d'épaisseur. Lorsque -

la cristallisation est formée, on fait répan

dre de nouvelle eau sur cette cristallisa

tion à la hauteur d'un pouce , pour en fai

re une nouvelle. Enfin on continue" cette

manoeuvre jusques à ce que la cristallisa

tion qui s'est faite ait environ trois pouJ '

ces d'épaisseur ; le temps qu'il faut pour

faire l'entiere cristallisation ne peut être

déterminé j la promte cristallisation dé

pend de la bonté des eaux , de l'ardeur du

Soleil & des Vents qui règnent. Lorsqu'il

fait des Vents de mer , la cristallisation so

fait fort lentement -, quelquefois il faut un1

mois pour faire l'entiere cristallisation ,

quelquefois plus ; quinze jours suffisent

bien souvent , & même moins lorsque les'

Vents duNordou de Nord- Ouest règnent

avec un Soleil ardent.

On ne fait d'ordinaire la récolte de ceí

sel qu'il n'ait environ deux pouces d*c—

paisseur fur les tables •> fi l'on voit que le

temps soit favorable , on la diffère jusques

à ce qu'il ait environ trois pouces. Alors-

on détache de laTutface des tables avec des

pelles de bois fort tranchantes les cristal—

lisations qui s'y font formées; on en formtí

des gerbes fur ces mêmes tables , qui ré-

2. vol. ■ pandent
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pandent une odeur de violette ; si l'on

porte ce Sel sur la langue , il y fait une im

pression d'amertume considérable. M.Mal

te attribue la cause de cette odeur de

violette & de l'amertume de ce Sel fraî

chement fait, à une matière bitumineuse

contenue dans l'eau de la Mer, de laquelle

elle fait son dépôt fur la surface des par*

ties salines lors de la cristallisation , auílî

Voi-t'on que ce Sel perd & l'odeur de

violette & son amertume lorsqu'il a été

long- temps exposé à l'air ; c'est pourquoi

on forme de ces gerbes dés gaveaux ,

qui contiennent pour l'ordinaire environ

cinq mille miriots de. Sel , lesquels on

couvre de Roseaux pour les deffendre de

la pluye.

Après avoir été exposez à l'air pendant

quelques années , ce Sel dépouillé de

cette matière bitumineuse, perd insensi

blement son odeur de violette & sori

amertume, après quoi on le fait trans

porter dans les Greniers à Sel , étant alors

dans l'état qu'il faut pour pouvoir s'en

servir.

M. Matte rapporta ensuite quelques

Expériences qu'il a faites fur l'Eau de la

Mer, il dit en premier lieu que voulant

connoîtte la différence qu'il y a de l'eau

de la Mer à celle des Puits ordinaires pat

rapport à leur pesanteur , il trouva qu'une

2. vol. pinte
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pinte .d'eau de la Mer , mesure de Mont-j

pellier , pesoit deux livres quinze onces

Sc demie , au lieu qu'une pinte d'eau de

Puits ne pesé que deux livres quarorze

onces un gros& demi , il fit ensuite disti-

ler une pinte d'eau de Mer par une cha

leur douce jusqu'à-ce que le Sel se cris»

lallisât au fond du vaisseau , il y trouva

deux onces de Sel , & tourc l'eau qu'il

èa retira par la distillation , se trouva in-:

sipide Si du même poids que l'eau des

Puits ordinaires > il a d'ailleurs observé

dans son Memoite , qu'il falloit éviter ,

autant qu'on le pouvoiï , de se servir

de l'eau douce conjointement avec celle

de la Mer pour faire le Sel ; parce qué

non - seulement les Sels qui en pro

viennent ne ' font pas si íalans , mais

encùre parce que l'eau douce passant sur

les terrains salez , les dépouille d'une plus

grande quantité de Sel que l'eau feule de

fa Mer,& fait même un dépôt d'un limon

fur la surface de ces terrains qui empêche

ensuite les Sels de l'eau de la Mer de

s'y introduire pour leur rendre ce qu'ils

ont perdu.

• Il fera voir dans un autre Mémoire la-

manière de counoître les diíFerens degrez

de force des Sels , & que par les expé

riences qu'il a faires fur les Sels de Pe-

quaisj de Sigean Sc de Pcirac , il a trou-

■ z. vjI. «é
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vé que celui de Pequais est le plus salant.

Nous avons crû qu'il étoit juste d'ac

corder à M.Matte la satisfaction qu'il a

demandée , & à laquelle le Public paroít

intéressé. Pour éviter à l'avenir pareils in-

conveniens , nous prions M" les Acadé

miciens de nous envoyer eux-mêmes les

Extraits des Pieces ou Mémoires qu'ils

auront Iûs dans les Assemblées publiques

ou particulières. Ils s'épargneront par là

!e desagrément de voir imprimer des Ex

traits infidèles ou peu exacts de ces mê

mes Pieces, fournies par des personnes

mal instruites ou peu capables de faire

ces Extraits.

LETTRE fur fabus des Vers imprimes!,

tn lignes repliées.

"h/O. Es SIEUR. S ,

Sçachantavec quelle exactitude vous

faites part au Public de ce que Ton

vous propose d'utile 3 j'aurai l'honneuç

ie vons représenter qu'on $'est plaine de

puis long-tems de ì'ignorance ? pu du;

mauvais goût de certains Libraires , qui'

dans l'impreffion des Ouvrages en Vers ,

2; vtl% •' nç
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ne font pas difficulté d'en redoubler fré<

jquemment les lignes.

L'exeraple le plus sensible , 5c peut-êtr

le plus nouveau , que je puisse vous don

ner à l'égard des Vers Latins , est rin

■du petit Horace imprimé cette- année 1

Pares , chez Hugues-Daniel Chaubert ,

JLiv. t. Sat. 3. lrers 85.

Paulum deliqtiit /union

t$uid nìp concédas , habeare insuavis , acif

tus ,

X)disti & fugis , ut Rusonem débiter tris i

Qui nisi , cum tristes misera vénère Calen-

dt,

fdercedem aut nummos undè undè ettrient'

nmaras ,

Porreiio jugule , historias , eapttvits ut a»

dit.

Commenxit leíium fétus , menfave catil-

htm

Zvandri manibus trìtum dejeeit , cí han*

rem y

Ulut fesitum ante me* quia fullum in farti

Catini ,

gustulit esuriens , minus hoe jucundus ami*

■ ■ eus , i

git mihi ? §luidfaciam , furtum si fecerìt \

tutfi)

• %'Vtl. ... >iîr<>z
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trodiderit commiffa fide , [fonsumve nega-

rit f

Queis f aria ejfe ferl plaeuit ftéeát* Ubo-

Sl»ut» ventum ad verum est: fénsus , «»«

reflue répugnant ,

jitque iffa utilisas , justi propè mater & tqui,

Vous voyez bien , Meilleurs , qu'en

«doublant ainsi fréquemment les lignes

des Vers , on rend souvent trop épais un

petit Livre , dont on doit au contraire

•chercher à diminuer le volume pour lç

rendre pins leger , plus portatif, plus

agréable à la vue , plus commode , plus

. aisé à l'imagination , Ôc enfin à meilleur

marché.

C'est donc par ignorance , & faute de

-goût , ou par un intérêt fort mal enten

du , que certains Libraires tombent dans

un semblable défaur. Que ne cherchent-

ils les formes , & les caractères les plus

convenables , pour que les Vers ne soient

presque jamais en lignes redoublées ? Nç

vaudroit-il pas mieux diminuer les mar

ges des Livres , & les caractères de l'im-

preflìon , ou bien choisir la forme oblnji*

gue , de la plupart des Livres de Mu

sique.

Mais à gens qui ne font pas toujours

i» vols ....
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mctief déraisonner, il est peut-être plus

à propos de citer l'autorité de quelque

Auteur célèbre -, c'est pourquoi ces sortes'

de Libraires «sont* priez de vouloir bien

# j>reiidtc, Ja peine délire Je passage qui

- ia^^-'^pSmët,àl'Imprèssion des

•CMl1^«elâ*ye^,^que MT le Févre

dit au ìmèns & des Para-

»r ^'gtóî*»<|e»iífce»eo^ks'ides: Déclinai-

jr M. le JS&vie y,:dzm fa Méthode , pour

-ótfqnpwgfc^aalniHft«Mfitttal>GteOf}urt &

Latines dit :.tsòt!<pi WUJ a» s* .

-î»îîi ^Me^Jí|d«idrû«í.Aií><âii(í?te»w/V« qu'on

mua enmilet tàaînsl disV/ifaèf "do/vent être

-. ç.fimfèçs mftest^rxhlem'xlijiHi^tt en

-ngo&sdiïpapttnh &^\&hvft{fòfjìbte dans.

Utàeztfywmm**] fróm y< Mit il' n'y ait

, n)álTBfcs;de>*'giœii.^m M«óuM»9ïlili raison

■ fcx4ta<eft'.,:qKH\im*£i*mm MÍeff1beau

coup aidée , farce qu'elle prenîbplaisir

un arrangement; jpste {fcfljtf ptrrntísi.

quent la mémoire en est aisément excitée

\>*çj^¥^m$i£0fyi*h-<lh jamais me

résoudre à lire les plus beaux Auteurs Grecs

■^ul&ìiniibfàfâl&tâtWEdïtiotv dé

•vmumi* rd'rEttmv^&ì "d^Wijmi^u-

^rì»m'U^ìs*4r^ìv»m. QuMtMtse lis le

ïMì***l<êk»*mmïmi;idt ^Edition

du Louvre, fapprens plus kisirhent par

cœur cent Vers et: une heure , que je n'en

4, vol. »« ap
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Apprendrais soixante en autant de tems ,

fi je mesemois de quelqu'autre Edition.

Ce que je vous dis Ik , c'est une chose

que j'éprouve tous les jours.

Mémoires de Littérature par M. de S. ***.

Tome zd , seconde Patrie , à la Haye ,

article 3. page 77.

Je ne donne point d'exemple sur rira-

pression des Poètes François ; on en doit

penser , 8c dire la même chose , surtout

a regard des Vers Liriques , souvent im

primez en lignes repliées.

On ne sçauroit , ce semble , trop invi

ter & exhorter le Public à donner cha

que mois de ces sortes d'avis , qui ten

dent à la perfection des Arts & des Scien

ces. Il ne seroit même peut-être pas mal

de les recapituler tous au bout de Pan ,

afin d'en rendre la connoislance plus pra

tique.

S VI TE des Logtgrises Arithmétiques.

EN cherchant le mot du S6e Logo-

gryphe Arithme'tique , on a dû trou

ver c<lui d'Oistau , ou les trois sons Oi

se -au , répondant aux irois nombres

l. vol. £ Cf.
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6 /. Logogrise Arithmétique de trois fins

ou de trois nombres y scion la Table

domie dans le mois de Septembre.

*fftis yi fetò Jtá elus le je« « *

Le 5&eg«itc! trtSis rois le j* 'moins 3 .

Le }e égale doux fois le ì^mpins i.

Na. On hVtiahs le Journarde Verdun

" 17ne donnerai plus 'de Logogrifjs „ plu—

itîtr Wo>f. , cjiten teint ae leurs ^apits ,

*«'/7j regrettaient le terni qu'ils avoient
thph^mis^m^^ u ■

Si cette raison suffit , on peut se dispen-

se4<au^ím*Sâc^«#tde^iSt^meÌíJ,-'éar fcien

des gens regrettent le tems employé â les

igít'tmto. : Mmsí pmfcnneo'ç'eít obligé de

les lire , encore moins de les deWfler ,

«^pç^^littetlteot ^màentœt IW doi

vent pas être privez de ce plaifir,par!ocím-

pafler fans les lire.

'•■»• *• t*êido ] - BaL > ■ ■-

JT Ier instrument des plaisirs de mon Roi , ' '

Tju en aeúx sensMifrerens je voi

Pírcer jégfleavent la, rçuë 4

z. vdy _ . . ; Pujsses tu
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Paisses- tu . la tête rompue ,

Venir chercher un azile chez mou .

JE ne sais^ptoint -esprit-,' ^;1feXîstì: <&&
Vivat i . •; n '•' •

Simple dans la rriàlic

femme;- 1 « . 'V*

J'ai trois piedj'affezcouii^^rnayoilî^a çna

deux» ... i

»l : joq rt > t jE i hoÌìêi sr/r 1?

On ne varrqic, %&3^bj*m?&ifo}ro?Iheu-'

Ieux > .1' ni'. »nis1 ú jn3JJí>J£"a .< 1

Sans peine yd*s -paKrreamrç tE«uker.dans -le

mondes 3b fiiom aicoro

Parcourez W#trfdaB|ii «Wiyîai'lìerte, &

l'Onde , k . q -3 > ù. ic ''»ïo ;

Vos efforts fcrané,JtàirfSy l'ouHiefli'y trouye

point !* **■ *« - * •

Seule je ne puis rien > .( «bsej

point. )

II faút que de mesl,ftbuïs la Groupe m'envir.

ronne; ,. . rt>ô * ""»•■-< 'jf- <"*>.*.•• «'"• '■; i

Si je marche avec Mars 1 je hais pourtant Bel-

Jone , •-• ; " * " "í5 : '

Enfin pour abréger , nèceflaíté en amour ,

Je fuis daiis la lumière , & j'abhorrele jour.

%. v«l. Eij o»
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. f. .1 í v. » ■ ^ i t ni», • • . .

, Q* donnera avec les nouvelles Enigmes

tfromstlm . 23n£Ìo*H slucè zicnno

N OU V E L L E S -OTîílííe$,l4'B$

- s& .ïsi3rn33n3mssio3 te t zismÈ zab >"

^B^eíéph'ifiM/W íJ^éfqròte * piges

Suite desî3WPjíïMi»%4s^çr.pki-

^uts & aiguës , où l'on traite de la

^fâôûte ^sfRïferiMi^esa^aaQarali-

ocàfl^àéÎAfpbplesfayMs

^:yaéeírál8fc%e^'^eflìísi ïtótí^iWiœe ,

>rírt4/r • • - - ^</rf
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Salle du Palais, 1 fi$. in-l i.'dc 46i.

pages.

Lyonnois Sacrez & Profanes . dilrrítìt^i

par siécles. Par le P. CtUni* , íîoffl-

*Fm-23JJ3YUOVÍ

 

$c des. amers* au commencement & à

ia°fe*»^atdi#ç.i(í%jsiy:Ji,^:j/iifj d^ia

..erffanSiafcflfefet^jlffifefWM tsF^cW1*

vis , rue S. Jacques , cJ^Çffyfltffës .

aL 5iÌ£U no'l Lo , 23U2Íf 22 24v^-

2. w/. • jLiij, da
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du Domaine de la Couronne > des Fiefs ,

Liges , des Appanages , &c. Par feu

M» Huíson< Grftnde Salle d»

Palais-f.eke'^.Nt Qffii'in. t. .17,18. 2. vol.

if>ifi>Uhî^coí^Lt Vplm^wselvçod se'pare-

&m*&<m?í sxiMïH^m^K? », avec

^Jfa4^cti«0)de^..Br^6Ç7dsJVHpmere

^.ngi^áie^âp B^rffti'dtest'-fcfï*» íur

£1C ï»i *á

îîb zàiq aejuiso t •nîíuotrkcj rt3 am. ••

S&.tHtf*)*ltMFéàwiÌt&&,z0'.i MriejMtt-

^fif&àf&ljctîfari dt*\ S?i<&ctfr (Jée&e-

Pfffifk&ktlfyksh ^^«áTfctttáUtAì Ra-

risiíifeej9 ft.1Sîff«rt).3ÍmRríjtt£íBf)d»Clei-

i 7A*> 4s dr/Çfly 7 • $a§Ç*f • .'.

C« ,Ou\Lragç,de^çe dWxM!&4qtS. çon-

nofflanpe ge.rçejçalpvdft íewsVksvparpes

des Ma?J»pinaci'qaç« «a nombYftde(quelles>

i'Auteuf ti)fç |^£qïie!tQttí€$[lcSì Sciences

& tous les Àhs: f , foisahr voir qu£ ces

■ , • 2. vol. -Seien
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Sciences &: ces Arts font naturellement

enchaînez avac les íwíìeVirees & les Arts

rigoureusement Mathématiques , & que

du reste- íl*i\e*i£ft^»ì#,àne qu'on ne puisse

tfdirçï' stftótt Mtflhiftlé ^pa^íès^Píirki-

pes , avec la justesse , & dans l'cíptlf d«

Ja Géométrie , qui est une Science préli-

ftfïttaire t*«>tftií 1 1«SV àiit#éìP 'Sfciérï<#s.

Lt«dry'4û^t^f^ïaal«'J^elt«í-p^TeM(

pattfeíèá aUítt-rfccherthá qàMfûi&^j«s*

turíts] C'èíV l#pUrîV<^ï^iftie&: ft^ldj

snéfhodiqiíeqùJoi>dt)'aftiaB-prop6séd'iin

coitw tfest^leïk^Sla{hémtóíq\îe.-riJ J" -

La seconde p*rtk qui traite d* le Géo

métrie en particulier , occupe près de»

trcJÍ#^^ctiauvi^ldm^.;C,etttëi*AK?'un

«8ta^tìc^etVl#»(^»a*tìí(i.W «d^ïïéW

£e-^aV>W>cH èíkftìfâsteGlÔmè't^ia ífel&ftal

•étaipàe^Zc d^jj^Menîè^itì&?,& fìKjftHft

«eíprtíliefc ^.p%K^r'aWí>è\id'aîhf «íd^ pks

c*<J*ò^far^a.S«íe^e^^al^è^ïi%í-

íml ûpáf^ hí Miette ô" <&» ^Gtìflirbí^p*

tm"?r^"íc^etobh*c deÌ^îì:f»raïuT*s%

soit dii-Gowle yíoit á«*rairtre« Coiwbes.

L3^^urilse!fl««id<'aVc*P^rirtr*feéiíaans

rétcniiìgrdf jc&ïplgSs tfâúfc c* tJtt'é«rî/«-

Stirling rtouícmt laiífé d* découvertes ,

de méthodes , de principes , & meme de

2.*»/» E iiij pro
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<roopOíntoffs<>îftfceí&ítt& pdltr €tte> pra-

îEtocretlsl Kfetf&SftA Analytique ; nàtu-

Bribe ,S^sáiié/Ìí<^c^éidaf3 rrííiré'des

trage'IcoriïfcHf ^kíífeaîSPftîAíVajïtézïnLc

re aux Partisans de celle de 'YPè'tèh.iits.

Cet article mérite d'être discuté par no»

gl«Hteu»iata*S6ia <•'" :^^a '

- L'arxkle d« la- Science & ^Analyse de

titnf bien des nouveauté*. Mais lès prìn-

Je plus les Géomètres , sont dans le T*F£i-

tôdwsQdiatóireiib qfïe-ííAtftuTJdtMiR

sabord par . k Méthode ordinairer dès

infijKMtut.ptm) e*íuitë:par une Mé-

«hodo'dedsoíifefeoiiì, qu^âp^eHe l^'/W-

qo'!©n>fcnnniëíbíárí.dps PaÉtadêxeí feéòiíiSé-

triques y & A» paWittiîîei ©éfel^ori *

cejkbtffuperad^^láftítlrîs '-mèfl83aiftsz<:e/

jQue«iik;UnE bonne cií»fè4«l,r>!èfttíâH*>

te Livre, c'est qu'il en ftòdròft4^*00$

4'aurro» pomìy puiser- e<^gè%it^(tqtiV

tijgRt M§éohaamiíl/^MÌian^W^6U

qfteis^jjnMrSeigqeilltííiifff'eSa p^ífittsSêr*

de M. le C. de C. qui a faisUts br&gèë*

£ rapides dans cette Science en si peu de

2. i/fl/. ftwit
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KPM >3ffl Wh &9Riffb*fifoíastíìkí^riott

pout ce Livre. Il y a des Hùttps-quj mon*

^Sltff^Wft^ -<JWi^ r,cs«QiÛoámWanái

cîmâ$K&* sb sIIsd ab znfiiiaiÊl xu& 3î

40D içq b:uaìib Mîâ b siham shira 333

ÛUV^AGBS SUR. DIXMïtelSfo3ÌEslM$

"VSk 4 f«MA ritqfctfl

WffVf znfib jrtoi , zsmmohD zsl zukj 3Í

«SsMjb^íàfAMp 4*3ifó&í^j3atHb&»

ÙÇWs.^ tesjftrfftpi ^a^tttabietó'

^ncÇÎíPîfite® pr4frrtM£q «st dÍEjppktytftï

^&9fi^eÊ^tfl*&5 ©Brtìri CDTijíoíiísstCeí

«Mfof?Pfipa§gufiP» 4iôfqeyáojcépírilîoiá*'

e iop .'J sb .3 ïl -M ?V

ífivot, EVf ' dans
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dans la première, l'Auteur expose le bue

gênerai de i'éducation , qui eít de rendre

l'enfant plus prudent , plus modéré»

plus retenu, pîustémpêrant , accoutumé

à délibérer , de le rendte plus juste ,

plus bienfesant , plus patient dans les

injures, plus circonspect dans ses

jogemens , plus attentif à raisonner juste ,

plus applique' à cultiver utilement fa

mémoire. Il y a i j» Chapitres pour exa

miner les cinq moyens généraux de la

bonne éducation.

Dans la seconde partie , l'Auteur fait

54. Observations fur les moyens parti

culiers de faire acquérir aux enfans ,1 au

plus haut degré , les cinq habitudes les

plus importantes : & enfin dans la troi

sième , M. L. D. S. P. répond à trente

Objections qu'on lui a faites > 8c qu'on

pourroit encore lui faire. On voit par-là

que cet Ouvrage est du même goût que

plusieurs autres dont ce seavant Abbé a

enrichi la République des Lettres*

L'Auteur dit dans un petit Avertisse

ment qui suit la Préface , qu'il se'sert du

mot de bicnfcfwce & de bienfefant y nou

veau ou renouvellé , qu'il s*en sert par

des raisons expliquées dans un discours

pour perfectionner les Langues. Il auroit

pû ajoûter qu'il change en bien des en

droits l'ottographe oidinaire , ce qui rc-

i. vol. velte
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volte ordinairement bien des Lecteurs ,

& les met de mauvaise humeur , contre

la cause même dont il s'agit.

Pour prévenir cet inconvénient , du

moins en partie , il est bon de sçavoir que

l'Auteur fait dans ion Ouvrage un mé

lange de la vieille & de la plus nouvelle

ortographe; il parle tantôt aux yeux., tan

tôt à l'oreille , il retranche souvent la

double consone muette , & au lieu des-

lettres s Si g, ou des sons N° 4. lk u.

<k>nt il est parlé dans la Table du Mer

cure du mois de Septembre dernier, page

J 944. il se sert des lettres ft Sc j ou des

N". ». & 9. ^de la même Table, dans

les mots raijon Sçfîgt , qu'il e'crît raizore

ôc aie. ...

Voila ce qiy parojt de plus choquans

pour ceux aúi soatlaëcpûtuméz *à,la vieiK

íe oríographe , mais J'esgrit SfJa.me'tho-

de y gagnept beajyrot^^jjiisq4rQ0 debe

par- là de bier^c^Dt^g^^ons^dë notre

fans , Jes E^ng^rs <fa tisonne , com-.

me cel^a-eté, deja tKiwntre par les plus

habil^sv^'|ammaiuens/ Mais laissons ces

eho(es^mojijSì importantes pour venir au

sujet, prinçipal'iu Llyre de M. L. D. S. P.

Le bût de l'éthicátion en gênerai , est

de rendre le bonheur de l'Ecolier , de

ses Parens ôz'. des «Kres Citoyens beau-'

í..voL E-vj. eouj>>

>'-.-..
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íÂicW^È4k»Sclbien*; & la diminur-oû

de fo**taaft4sy<tftflMKI ^âr^W^bót?-

|ftís îííeiri^êfi'o<ÏK'le^ífloyg«§'<arae^uëïft

par b bonne éducation la béatim<iVde

l'autre vie. .33vì:Iíjj

WòpreWeet'le rc-ms destin^ â -depodiller

les en-fans dé leu rs niauVaifáf hâbíïlííes ,

.^^'-^iW^iefàWènaêlfuetìfae -^ôWliêi^i

 

, ^. .. ^>,í^.».<.irv.-».- mxtjpifll'Kín

a«i3^suvMÌse§'si«Wa4^cúïstftjflPífi#fep«li

ìés mefibfUffëfePflfbiii ará««gáivltcíppfe

Jé .<plâ#*atl d*<là ïfàt&lá&àt^a'flf

fussent atossf éclaire* sor cíïac|Uë ch^ï -,

qu'ils sont ordrnairèmení^ëftîtíil « &ïr

quoi ' l'Auteur ëntre dans" ti«. fort grand

dérail. Il propose ensuite ^í^tMe^iaî^tíSs

; ' Le cinquième moyen , est d'exercer su

mémoire de la manière la plus mile pour

M.?ÈVf»i«ì Pi^oÚèftiO^ue l'on fit les

2 • VoU -v-V cllO-
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chos^.pax»ifeiiJ/p^q^i§e iâfcf^Bl S

^A)íÌt»B&r£íní&q,Ufiiiîd bàfflM&nçe^ht

cultivée. .aiv 31,^'ì

«ísifiu^LifefièbnêÇdtfétï &b<&g93ii$ttíe

l'4diì6#yìrbdffSiifSlfFì6.ln sb ; laupncic 1

t&^ílktfïVfáìfp oúuìcvì sìoqoiq.» .Ii£Tab

En punissant Penfanfc^çV^W^ 3*

dpÌ^^Wft«iífttîife«stnF/#tiílfb J«b&i>*

seflítf^ajàai&íiju ps^igt^^u^iìacom-

mrinítpi»§tìtauÇfiianç s^peffl í&requiapeu

a. voU &
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à p -u- , & avec des répétitions. t'éduca

tion est propremenc la saison où ('homme

sénie pour te relie de sa vie , malheur i

celui qui ne séme que du mauvais grain.

C'est ainsi que raisonne notre Auteur

sur toutes les habitudes à acquérir , Sc

on ne peut mieux faire que de renvoyer

à son ouvrage tous ceux qui ont à cœur

îa bonne éducation des enfans. La meil

leurs éducation, des enfans , dit-il, plus

bzs , est une pratique perpétuelle ,' que

îeur conseillera leur -amour propre , ver

tueux & religieux , c'est-à-dice , une pra

tique de la prudence la plus sublime dans

h crainte de déplaire à Dieu , & dans le

désir de lui plaire.

En parcourant tes différentes habitudes

toujours par rapport à l'éducation , voici

Comme il s'explique encore fur la mémoi

re : la mémoire utilement exercée est une

bonne habitude , qui sert infiniment à ac

quérir des talens , S{ les talens fervent

beaucoup à augmenter notre propre bon

heur , & le bonheur des autres. Entre les

choses que l'on peut enseigner aux en

fans » il1 faut choisir les plus utiles , Sà

celles dont ils peuvent faire le plus d'u

sage le reste de leur vie , il faut leur ap

prendre particulièreaient les commence-

mens des Arts &c des Sciences , dont ils

doivent faire plus d'usage dans le cours

í. voL d4
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ác leur vies ; il faut répeter , cjais en abrè

ge „ dans la Cíasie supérieure , ce que l'on,

a appris plus au long dans la Classe infé

rieure : il faut apprendre un peu de tous,

les Arts &< de toutes les S<Éences dans

chaque Glaise. Il faut lier le plus qu'il est

possible les faits, les maximes , les de-

raonûrations , les Arts & les Sciences *

les uns aux autres , afin que la chose rap-

pellée en rappelle d'autres , qui y ont éts-

liées.

Si un Prince , par exemple , aimoic

passionnément la Botanique , il faudroit

lui inspirer le goût du dessein , pour bien

dessiner les Plantes , lui en faire voir de

particulières de tous les Pays, & par-là

lui montrer la Géographie-pratique , l'E-

poque des Etats , enfin la Chronologie

<|es Hommes & des Villes , avec celle de

la découverte des Plantes i cette coïinoif-

íance me ne. à la Chimie , à la Médecine ,

àl'AnatomiedesPlantes & des" Auimaux;

les outils & lesinstfumeíis dont ón fe fett

dans l'e'tude 'de la Botanique , donne oc-'

casion de parler des Métiers , des Arts ,

de la Mécauiquey-de la Physique , & mê

me de l' Histoire 'Sainre ìk Profane , de

forte que mettant à profit les passions d'un

jeune Prince , on peut s'en servir pouc

le conduire insensiblement au point où

l'on auroit d'abord pû le désirer.

z» vol. M*
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chambre commune, reçoiAjgaSjU^fuf^gi^

un Prince du Sang en chambre comrnu-

ntttîo^ «io^jçiftrhqjJlilTjr^u^tAWK^^fet

mm» $h%&umi ©s*iêftig^f-4e «Hfcjrt

jour lpgtóB^^^Wgft^vnfesárgyifViaRi,

perpétuelle.

dessflUt»t Ifoflíl If. i'#ttarfito^|jfeHW»fiii

but ; il ne s'agir que d'en. ferçKf'í^BiK^*}

tirar» #i^d«l»pip^néglí^rîfefii'Êa1,(gg<|s

des BAbai; qui<i&ivertt íikSrìf^(^Á4eO

Fami'.lest.IJnÇ.aneVe »de JtflWillep qujifc&Jlj

sa.boDtir éà ueaxiQO est sfe*ftfcj£;-ptiid&rflrE* j
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gracieuse j *ctít*ètógq féo<rcflS,-^uftr,

miért ídÚtiá^r/r«cWe^èiífáb*y«íítóíi|*-

regleHle tín^ofêgftia&É^ «tte'tr^rtWi

cc^èrfba^rîcI!e^pàs3Wí«nparal*^tìyiSÌ

^VkrrfàW^ r^gfflcnM^^&oWhetìr-

AHSìfttìHlëy^ditfrst «iMfé^uîíkáôfoite"

fa1 riiitìfàf^ëduëaiítítíRi^íèiiPVtóB* ï'fic-

còte^raìsàrift%28c rtóftjìfê^ht^èapée de

Vbilè unc-ftléé^* I*^efló«*2pi«ie- de

cet'-0â9&gê-;«òn p%ì4ètà^*^i8^iò*

. -aaimoD aiçfaurh n3 ïjnetï ob sDnh'-I r i

3&¥âj<Wtfœ"%V1^rfW!WÍsl<V pou*-

raâHét ?í>7%$:i8ârfttô tf*iwè**'k woroi

d¥&u¥&^t^eítyîvàfcS^TOr>tìrí Esu^

•QMìÚVoàittq verni -fiffluìi > u< \

ìjikf? dé Mmftitocxlt iít/Vèuvwit^u-^

réffiVH&ity ; âiíítwi dè la tue de là Hat-

O^rëge^VWefrtè' îlîappíittdiissemcnt du

Ptíblie > qui trouvera cet Almariach en- .

ricîîr^fcrJlls-ííiíayáe fo<íeuv»v dendattes •

de la^c^tíoii 'ae tods hi Officiers, de *

2. vai. . Robe,
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Robe , d'Epée Se dé Finances , & aug

mentée de~lìiLLifte des Abbe? Coramen-

dataires , des Cpío'nél'rG-erìeraux, Lieiite»

«ans^beritrateS ìUMcháux' de Camp ,

& ' PtfnûpaajKSfôsets «fr Marine. "

~>lhdFáfaf8b&mW&1, & Paris.

L'on y trôWè^rordìïfafre l^ïeVer SC

le coucher du Soleil t, ,c^ux de la Lune fit

(és 'mUWîffefi" ïctetf&Bs vác|^cin-

*#$Atetsâ& eàH«8Ù áiítlr.', ik Gtan- *|

dçb Oia^feHfeiie ^fê* «îôffiáïn* îc

tíraft'ÍÍCttd yift'mrndï^i gâtais , |

ie^artëmênìÉ }mmttí^fàê8íëU» ,

páy-tetìeaî^'R^gfòïí^l^tftfbb^ífne-

Rsatíf3^ljMfe'ír^ft^ «* "Fe? ,mm. 1 3ft

^à^e'ì3í^itt«íTO?îaífifc' Âîôfct-

bái^tes»I^?iíW.I; VSiafi-iS"1 ?»: S de

«yi'/'pgW.U^ií éft"3dff^. livres

broctíe.','J'3jsUP « li0:)£8 u" ^

3û ■r.-'cgT'-sÎD ai isupai e2~<iA í-ab

At'iiîiflrKïïPte* PWc»B p3?uc4*àrmée

1729- auíìt ceW<&oW1fyi^?fer frÂjH'i»-

sage.des Catholiques , des Protestât», des

juifs , &c. On y trouveìes Naissances des

l. vol. Rois ,
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Rois , Reines ,. Princes & Princesses de

í'Europe ; les Batajl|es..#£ fans mémora-

bles ; des Remarques fur fes^ProYinces-

Unies ;de meme quelle Xaçdini.ér-phyíi-

cien & M^ajjsteJ, ép/eigant. les proprie-

tez & 13 íi^ific^jpg^s .A^res,^ /<*

naux dejja rarnnrgíÇ^n d^s^ft 4e Ry~

mer, qui sé^^Wi^ çfcez^pnton '

cn 17. voi^pes^/w» imhiWys «*

Soulcpprions. Jyrjnprjrne act^ç^J«riient. le

seizie^Tie^^olum^^í^rWppl yn^rS^iíy^f

posées", il. est bQn^^ettjt^.Pujpl^qu^

ce Lifráíre . áel^w^AU»' Soufoir^ur»

les lObjwfòfôff aJà, H

payant 4^<UOm| tfSÇáÇM*?

qu'ils on^ deia ^onppe| çr^^u^twaût ;

fera les, £Sfc gíPj?$Ìi^3b îîf^3fWrf«

demandées '^^ipaì^u^^^e^t^^

payées qu$Je$Jps£c[mffcen rfffifiWÍ*

un no«i§rel|}fjY4',Jai^fi^9ÇríQíírì.Pni[

pourra jLfar&à .^Valets,

Banquier, rue du Baroir , qaartier;& Ar^j

dté des Arcs , lequel se chargera de leur

faire délivrer Je^s .ijq ^ojtyfif? ífl^^/ja

en àujr^ ^l^^aiQt&Òwfe»,

te rrlérîíl?dá sacques c'Àfpr'^ célèbre Gra

veur , si eslimô des Princes & des Souverain*

*• vol. de
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te la poster"

On doit donc ^javfìjr

jamais , & des

les recherche-

Un doit dopCj^faTOjjr gç

Fagnani , RgmánjWa^çfemi ]guaí

à-dire , les Planches Oçtó|Uja)e|j

incomparable, qu'r&e^jjf^

Planches ©riginal£3A,8fccejf<

s Originales. Le nom :

 

Planches O^ngîhàlesrte noraìeull

génies fa*.\k«rÒélog»í>&'Vii^líy*a point de

 

s de continuer for. Cf^MM

savant, ìlvencficr-* — - - - -

ìtei. ií,

Desseins

Figures

Bijoux *

 

1. Vil,

 

ans
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Tjtr'ts, rue de /« MoAnije^du litfdu

Les PfonéWfí? €íti|jihales qu'il *
son: á# riíttílî5rèvajJefîiJ<Sit^ir "

sont ; savoir , Sujets de dévotion :

I.y1Pï!sápî dê'là!M:er Rouíte. ' '3iì0H £l1 3i

 

Martyre en petit

ce,

ta Vie de (a sainte Vierge, i4?Spece;

2 ÍSn^l'b

ab Jtiioq s^t(pthd^G>tr^r)ijú^»aitm£i n>\ròs

mísuP$

  

-_rs

'Wgûírré, en grand, iS.ffëH,

^^^^^
Les Ballets de Nancy , i$}%é&ïíe'sï'Jn 'J'V!Í

-te Ciroufcl de Nancy , & le Parterre-

La Foire de Florence , le Feu d'artifice, la

Les Caprices , les Varié- Taures , l-;s GllCUX ,

çjS7]

fortes de figure
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Les Planches Originales de l,abelle , aunombr*

de 160. dont voici les principales.

Les grands. Paysages.

Les Vûës de Rome , avec les Antiquicefc prin

cipales de cecre Ville. .

Le Château S. Arìge. 1 '

Les Vûës du Port dé Liyótirrte.
Pluíì«jrs.Pott3i<idMert«\ *\T> '■* -

Les ^barjjupaens^ u.-! -

Crands Cor^vo^s, ^ÇArps.; jir; , -

Vûës de France & d'Italie. , ' ■

Toutes' sorVrtrde fiìprEs á ís P.èrfienne.

Plusieurs Livrefc^dfersitfér.1- 11

X«í PÚnchesíLd) Syiv'ejtr'e font *» nombre

ta VuëHécorne en gêneraíi celle de saint

Pierre ePpartutôfier. '*

Les prirvd^iles' Egliseíjdes Stìftiòris de Rome.

Camfo. Vbcinv jqiil íoutf'ler -'Antrqaitsz des

Pa)ajs(j^s,Ç9iipereiircs%,. uv<

Les Antiquité» deÂome,, qui font une fuite. .

Vûës des plus belìesMaisons, Palais, oc Jardins

deRonW "nu \ " ;'u î

Vûës deí'lorerwe.í Eglises& Belles Maîfons.

Vûës des Ma isoíjs Hoyales' de France , Meudon,

Fontainebleau, Vaux, Luxembourg , Sceaux,

S. CÎoud , &c.

Grande Vûë de Paris.

Toutes les Eglises de Paris , & les belles "Mai

sons de Pariy 6c de France.

La Ville de Madrid , celle de Seville & autres

Villes d'Espagne.

L'empressement que les Curieux -ont

posséder les Estampes de feu Watteau,

2» vol, - engage
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engage ses amis à faire continuer cette

gracieuse Oeuvre ; le nombre des Plan

ches gravées d'après les Tableaux de cet

excellent Peintre, va déja à plus de 70.

dont lss Estampes se vendent sépírérhenr ,

independemment de l'Oe,uvte de,,ses Des

seins d'Etudes d/apr.çs'Èwture , en deux

volumes, grand in /c//Vy6omen(ant 350.

Planches gravées fur* ks^D^iTerns Ori

ginaux de cet habitó"hç^rr^Uj'oiV tout le

trait pour trait, ayIe)ç;(}lJ\íie3d,eiJ'Awêur

à la tête de l'Quvrage^spn Epjtaphern

Vers Latins par y^Q.a^y "Feu M.T'Âbbé

Frag.uiejr? de l'Académie Françoise. Ces

EstaTnpes se3vèndfnVâ^^riSj"uiez lesieur

Fraxfojs_ÇlM&fâi î%'%¥RW^<:WiíW>J rue

S. Jac«)a«>j(iAiiX5ld«aotl Pa^ie<rs^d'ôr-,',i&

chez le sieur 5«r«^«#V'(§¥a«e^^?Rqfy ,

rue ies^fí^'wm^fM'^

Daris^ t$u'íf paVóltra^pîuiieurí^ítajinpes

noi^yeJíesneeí.1^r9yéf&I;dfaprès les .Ta

bleau*, da même WatwauJ/pat-flés-plûs

habi^<;ëivéd{%3/a4trt'-ie' gcJût^fôtïHfera

les meilleurs connoìsscurs. ( ,J

Le sie^^Thargasiyi ,• tsg5,^bjf„ gra

veur , a été reçu le-snois derôipEiài l'Aca-

dévnic ■ftôyxlle <fe ^bWure*&i-»^ulpti.ire t

(ut une très-belle Estampe ' gravée

depuis peu d'après un Tableau, allégori

que de M. Boullogne, P'rèmièr Teintr*

2. vel. • - '-_ du
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du Roy , ou l'on voit exprimé d'une ma

nière sçavante Si gracieuse Tazile & la

protection que Louis XIV. accordoit aux

Muses & aux Beaux-Arts.

On écrit d'Amiens , que le sieur la Gâ

che a inventé une Pendule très simple &

naturelle , qui n'a que deux Roues , fans

dents & qui se fotutourner aisément l'une

l'autre avec urj Balancier qui y est attaché,

elle n'est sujette à aucune variation de

temps, comme font les autres Pendules,

par tous les frottemens & les ressorts qui

s'y rencontrent, puisqu'elle n'a nì ressort,

ni corde, ni chaîne, & que les Pivots fer

vent à la régler avec le Balancier ; on

assure qu'elle va dans la derniere justesse,

fans fe déranger à la fin de Tannée. On

la fait aller un mois , si Ton veut , fans la

remonter , quoiqu'il n'y ait que deux

Roues. Le sieur la Gâche Ta faite pour

servir à la Sphère Marine , dont il est parlé

dans le Mercure de Septembre 1728. pa

ge 205 2 . Avec cette Pendule & la Sphère

Marine dont on vient de parler , on trou

vera dans le moment tout ce que Ton

souhaite dans les Navigations ; fçavoir ,

les Méridiens, les Latitudes, & on fi

xera les Longitudes fur Mer 8c fur toute

la terre, fçaçhant l'heure certaine, l'an

#c le jour,

- *. vol, <t. Quél-
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Quelques personnes habiles dans les

Sciences , íur tout dans la Physique , s'c-

tant ícuvent assemblées pour coqierer fur

les moyens de perfectionner les Ans par

le secoursides lumières de l'efprit,ont don

ne la naissance à une Société, qui est deve

nue' considérable par le^nombre de Sça-

yans, d'Ingénieux Artistes. & de goût qui

la çomposent.Cette Société que l'on con-

noît aujourd'hui £ous le>,norn de Société

Académique .des beaux, Arts , ayant en

l'honneur. d'obrenir . de S., A-. S» M. le

Comte de Clertriont la pe^ission de s'as

sembler fous Jaipiotection ,,alla le 7 De-,

cembre lui. en .faire ses* ties- humbles re-

mercimens* .M- le Curé de S. Sulpice ,

l'un des>McmJbies honoraire* , étant à la

xête , .porca ,1a parple-j &s .prononça ce

Discours? * -s,

« MOîsísErGNEUR,

' Je^rejfms vivement tout le poids & tout

le*prix 4e Thonneur que je r. fois aujour

d'hui présentant a V. A. S. cette So

ciété Académique^ connue, néeyfo-rmée dant

le sèin de cette Paroisse, & qui y a pris de

Ji heureux accroisernens.

Le Ttmfle que la pieté des fidèles y éle

vé auTout-puiffaxt , & auquel les beaux

uins rendent à l'envi un tribut religieux ,

en a été l*occasion nàturette.

f., vol. F -Ces
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Ces Scavans en tous les Arts . ces amut-

tejfrs des grandes çhofes , ces génies pro

fonds dans Jes ■secrets de la nature & dans

Us curiofitez. de PArt , s'y font souvent

trouvez, réunis; soit pour.nous aider de

teurs/^ge^ cpnjeilsjsfliujpour contribuerpar

La dj^s^t^ffe^jiefirgp^tjt ^embellissement

4t l^<M<^^^fiP^Jïmlm <hW l'espéran

ce ctanrtq'btenis wgidofMe immortalité.

Çf«£ MiïWMffç ifte^fnjfatjKvert ì

ces fá$ WSkMHhëPrt:t#x.êl&* l4 dura-

ble Mrfíi^lf^^fiôpai^t le cpur de V.

^h^:.m^kmtïïmú^»9rtr de fa

prÌt^t^y^qsi^tiiiaijfante.^L

. ifJífafïÀse1ty$h èMÛfi Ven remercier

tres-,fr#njtfrymifíjìllAtfiHrJìncere reconnois-

sanfâiieSiporteiftbfws.fiar une noble émula-

tionìàJa1f^i^st& À 'çofârjbuer a la gloi?

re d'uni fi granfi Prince. _ . _ ;

Votrje Auçustt S^Np-, accoutumé

d ptydftirjhde&Hqrqs.ffttJUS.genres de ver

tus , & «■^pm?ge* hf, MnWfc ji couvera

dans leur fidèle attachement une g)ure im

mortelle. . , j .

Car, Monseiç.neur, fi ^hommes illus

tres qui ont cultivé les faoup Arts dans les

siécles pajscz. i doivent beaucoup 4 la pro-

teElion des Césars , des Mécènes , des Bour-

bons\ les Césars ; les Mécènes., les Bour

bons doivent k-leur amour & a leur recon-

noifiance cette' forte d'immortalité dont if.f

l, vol, "■ i jouifient
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jonifsent encore aujourd'hni;& que V.A.S.

prévenue de tant de dons précieux ,/è pré'

pare pour les Jiecles les plus recules.

' On nous a mandé de Meulan , que le

17 de Septembre dernier , ané ferrime du

Village des Mureaiíx, nommée Marie Du-

pleffis , veuVé depuis qtíeíqUes híois de

Jacques Darigeuger VigWfcron , ítóit ac

couchée de trois enfans fut fin de* ion

huitième mois. L'atìíbiSfcrïe'ment fW^pe-

nible & dangertt!rxs^àicg>cjii)*i&p&tìifer

enfant ne vint^paà^áriiJ'bfëré^àátârà,áB-

que la mere apr'èsMe'Vioterìrtá ^nVut-ï

fions , perditìa^eè^n^KÍariefr &>lâ<p»role.

Le Sr Grégolìe^^Auttìr»1; OrfiìWrgien

établi & fôr't 'Sri tf$ittM<W^Ì<MfctiÌMi

avoit été íippellé"í}ès k "etwrîfnfcncertAntf-i

11 délivra heureufernent'cktè^femme1 'du'

premier enfants od'qH'a ^a«tìéti<igb-

lier , c'est qu'ab- rápfWrt^ÈPHitêmeM''»

Moutbr?\confiíírié par teTt&tìfy"gha|e,de\

plusieurs1p^f%rinés,;iqtH;4'oni'v!û , cet en

fant étoit hetmaphrodite.Une demie' heu» '

re après ,' lS'tnére^tfóiqíieïftftíjíMs forts

connoifrarfce^, vttiVéfr monde deux- autres'

enfans masltfíVq'ui* app€>nereèt\ci>iTMtìp '

avôit fait fofJrèrrìtàh thacUrf leur arriere-

faix. L'AccoûiíhéaVfut éurieux Aie mesu

rer la hautetir^dè ces trois -enfans. Let

deux dernieESHveri^flf aVoiestt chacun qua-

2. vol. F ij . torzc
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torze pouces,& Phermaphroditc seize.Les

deux masses ont vécu 8 jours, & i'herma-

phrodite i z. La mere cependant a reste,

fans parole & fans connoissance près de

trois semaines; mais par les foins & les at

tentions continuelles du Sr Gregoire Mou.

tpn , cette pauvre femme est revenue , &

die jouit d'une bonne fante'.

Le sieur Blavet , dont la réputation eít

.fi connue , pour avoir poussé la grande

«xécurion de la Flûte Allemande à fa der

niere perfection , vient de dédier au Vúb-

ce de Cangnan , six Sonates pour deux

Flûtes Travecsieres » fans Basse , qui fort

* fort goûtées des connoisseuis. L'intention

t.defon Ouvrage est de conduire inferifi

î blement ceux qui jouent de cet Instrfc

,ment à l'execution de la Musique Italiej

'Tne , Sc pour leur donner plus de facilitl

ces Sonnâtes , qui n'ont rien de bien eg

harassant , font nottéés fur la Clef Fraj

çoife. On les trouvera cheT^l'uittteur,

V Hotd de Soison i chez, le S'. Boivin , n

saint Honnrè;& chez, le S' le Clerc , rue \

Roule , k la Croix d'or. Prix 4. liv.

- René Pignon des Coteaux > natu~ci„

val, dans le pays du Maine, Officiel

Pensionnaire du Roy dès fa plus ten

jeunesse , est mort à Paris le iz E>ec£

f.velt-

1
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bre, d'ans la 83"" année de son âge, avec

de grands senrirnens de piété. 11 avoit de

grands'talens pour la Musique en gêne

rai , avec un gout admirable pour le

Chant & pour les Instrumens , fur tout

pour la Fl ute Traveríiere , dont il tiroit

un son admirable , dans un temps où dec

Instrument n'étoit presque point connu en

France. C'est un des premiers qui l'a rrfïs

en vogue. Il ne jouoir guere que de petits

airs tendres , mais avec un gòut & une

propreté charmante. Les qualitez de son

cœur & de son esprit , qu'il avoit très-cul-

tivéjétoient encore au dessus de ses talesis.

C'étoit un des plus grands Fleuristes du

Royaume; son jardin, qui faisoir toute

son occupation , étoit l'objet de ses plus

tendres vœux, llíefaiíoit un grand plaisir

de l'ouvrir à tout le monde. Les belles .

Plantes & les Fleurs rares & magnifiques

qu'on y voyoir, y attiroient quantité de

Curieux 5c de personnes de distinction.

CHANSON.

D

Ans tes airs , tendre Philomele ,

Tu chantes tes amours » 'e Printems, les

Zéphits ;

i F iíj Par
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Par de douces faveurV chaque instant, ce Oh

pelle» >-.â;, .„ .,„,.

• A d'innocen^aiíjrj^ .

Que ces jours font heureux ! qu'ils font di

gnes d'envie !

Charmant Oyseáu , je l'ai sjû mieux que toi.

Mais , héWfFai périls S«T°

Peut-il èucMÏï{&&î\l&M!?Uo' ■ ■

Ces farolehWÚ^lëéhM ^Mue ?*r

M.Carpentier, Me de Aiufique a Saumur.

Couplets.

La,FabIea vouuïfàire voîr, '

En vous peignant ÎJapríne refieHeV J'

Qu'un eW^'âe^toi0^ nrìtì '

Ennuya toujours' une^líel1 3'-r J

A-t-onbeloín^tœ^o^*7

Idoles d'un nombre de sots ,

Perte íte tem^s , vaine science •

Magasins, .d^e- faics^& de mots ,

Qu'un autre que moi vous çnctstse.

Le vin,-famour , &c. ,r^,.>.

2.. vol. .. Soixante
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Soixante siechséiemW > ^ e wjob s.

D'un Sçavant occupent la tête»

II parlera, si vM'Àì\&T*in" u V

Mais près de nous c'est une bâte.

Levin,&c.

Vous , Géomètres ,aui scavei, ,, . • v

On vous l'accorde fans envie 1
1 .Joo lama* • ^ ~ 1 ,. .

Dites-nous , si vous le pouvez >

Le vin , &c. » ,

j 1

Je chante , je ris & jeboi
- f 5/0" STÍl rilaoVi <íí,-ï ?

Du vin outftrie verse Çlimene }

C'esl-là mon fcavoir . mon. emplpy »

Le reste coûte trop de peine»

A-t-on besoin d'autres leçons ?

, .ol,<jb ' 0 .10 «,t

LE"fuuès de l'Opera d'Alcefte, qiíe

l'Aca^ernie Royalle de Musique rernit

au Théâtre le 3 o du mois dernkr,n'a pas

2. vol. F iijj dáiìcnti
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démenti . l'arterrte du, pàblícï Le sujera

toujouiá paVir^uri'tfes pl^s'iríteYreslâns

qu'on ait'rtiítèz' rur1a:^ehà'Lyrrque;"i?C

malgré le Cóìfiìqu'e qui'^èVroic1 dimthiier

la sensibilité des Sgecta^urs , par un mé

lange qui a totrjoun para frors d'œuvre à

notre Nation , on ne laisse pas d'y ëttp at-

tcndti par le beâd Tragique.,, aptes avjoir

tL a £put ce, qui tort /de <}€r;Çftraptere do

minant ] Quotque ce «g Écwclpa»' iay- une

nouveauté , nous avons^tì&^îê'ft&s' Lec

teurs ne seroienr pas fâchez qu'on leur

rappedlk-ehfeiS Sëìhlúlo8g^& de ter

Ouvrage. —H'b ^Ktí|"3

4^ï^ÂM»eS-^Nym^ deatag&Hé paroìc

agip.uyí^ sur.uijç íl^-nâi au^fniljejj d'une Allée,

lóin'detses nVages:;7ajfpire. ^çr/^ui^an-

tìoncer le^rêtour' dèjfan, .auguste,.^îote

II revient > & tu do« m e^çipire f

Je lui se^s de guidé ayéí fois în 1 . >

Ptrisquè tu vois'la gloireY

Ton Héros n'tst pas loin. x

2. vol.. Cctta
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Cette heureuse^nouvdl^ejngagpja Sei

ne à rappelles ìes fclailiw^sujcj^s i*.iy£s;x:e

qui fotmW^lj^'CjPfplogjg ,.íÌQnC

k lujet z^fcfyi^fâÇtàfef^i x^i,r;.

r-.- r .. tf.q "P^Û3^ 23Í ^'i/iri^n^ .

• *. . ' d r->fli£ì E£<J îíiatoiaì 3n ,ziur

. 4lcúdeigp^la:|ce%al^rî9yíáiÌRqífHï

confident. Les chants d'Hymen .qjrétlvçjl*

tend derriere_le Théâtre , lui annoncent

le bonheur tfÂártíerc son^rnv,quoique son

RjvaH ils je/ifíu^^^lïwpKsíftinent: qiTil

LycJias4«'ïairdonsentir''Tï<l^

Scène est suivie de quelqueSjautrfs que

Pactiári rnelrrateVtelá n'emçerïiep^s que

ee'né toïèhï áè'^^ldlïs^ors-ïi'cé'ûvre^

'tfcc^è'<î^JRoyL^Sc'y¥8f,^tcVcpf

dre à Cephise, Confidente d'ÂTceste, què

le aépit l'â parfaitement guéri dcl'amour

dont ir Drftloit pour cette Pnnceslc , avant

qu'elle lui- tïrt pViííérfe1 íflgdiviéîêl 'Pi ïonne

une Fête de M^íeJçtS'à-AlcÊsteuía^ toute

Ùl Cour. 11 l'inviw apt^ çeusr p^ç^niere

.. i. W. " ■ * Fy , Fête
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fête à Çn yenjLvoir ^Mncore ptojiélfe

mede y eít-il entre avec elle , q^elg » PPE

s'abîme dans l'eau. Alcide-Sc A'dmete íe'dís-

posenc9L^r1ap^s,^f^^%rriJhe-

tis , la sœur , annpnce a Admete que s u

s'obstine dani ISn^èftWirçï*a.* fclle

faie seulevefcúep Rlots jipqur leídétddrnec

de cette entOTiseijffSk Mf weflt Jf ras

surer-, il lui prompt la protection de Ju-

Souverain des Dieux.

;í!êB slíatha "jnu ïu*3 nom ensb zi io z'J

ACTE II. *9rn

9&js nom sb èrbciibtno a!l

ire représente la VuTe capitale de cettelue.

1 snísmudni t iion ; afngrfi t r.oVl

Cet, As&e eík lerpJusfjrtóàplic 4'*ctíon»

nous. { avons dir. M. Quinault vit bien

majesté de la Tragédie ^8c que le public

tic s'f'pretorpojftr ,:p&gW

chaWol^rierft ^fMiWsi;Mfe'(5tó.

iBedc.^Àjcést e eft'unp 38!$r)feúr? eVrït?s

áe la pieci i lé caractèïéMè~MinW3y est:

2 % par
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parfaitement exprimé ; il est un peu dur

de la part de Licomede',-mâ1sdu/doit-on

attendre d'ún tiòf^MiffifÀiièVat*

tion d'un Pirates Voici cé'^u.'iídît à lafìn

de la Scène. "' ' .'. -mf -' • < '

• <L-p iJCTisiA £ fon^snj, luant xsl . z- .

' "^iaài.jeijnaijpiçs ztoiH qdtioaticrç)

Ils ont mis dans mon cœur une cruelle flam-

mci -H àíDA

Ils onr arraché de mon ame

Non 5 ingrate i non , inhumaine ì .

Tas^n^^^/°^;*^Mf%p

ipn^,,cinijí\{je^t.^n?onter â.LKpr^çde que

fEnflCjOi^; js^aJânce. Jiicomedé. emmené

Alceité dans la Vilfe 'malgré elle.J\dniere

tops on lpmme fycomecj^. défendre Al-

i.voL Fvj' Les
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Les assiégez font des sorties. Alçidaabbac

une porte à<:pup de Aja^sue ; iU>Nille , est

prise; cçt assaot oCçes feryes rienneot lieu

de Eëte dapscet'A^p, ph/îijeçvient après

la' priseilê■ ger/'oj^oagç^u^^AutciiCjIui

modernes. ïer^js^t^ijeA.dp te$cpjwainnai-

Royale. Ascide vient avec Alceste dont il

a été le libérateur, grjjej Rherez de la

rendre à son heureux Epoux , 8c prend

ç9Pi§é$$^<fe MfcVButífcnsvay i'árfê-

tet^BffWfe^ahaJ/lfeíWrgH -Qi*vÛtfc

d'tinéiwaaiepfe àyktìii'èrí'fa,rra Métfdj:eu&

véritable motif.-V^cYcèHP'ii luì^nîí

Non Vtbuìerria vertu n'est pas ^i^es^j^i^l^^e,-

Pour répondre d'y résister ;

ttpiwyife ISr?í^r^a§3trV^íh^

mante ,

A peine, Akiïleasti forci , q&'d&iSleno

Adrnete t ^qç^ygt^iiblçgfâ.itôi^in-

ses d'Alceste sont ires-tendres ; la dou-
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d'Admete ; c'est une consolation" pour lui

de voií flètìtc^ iMHstc. ^tf&WJparQic

dans iDm-eTgfoíîe -Si ^riríònîiè1 a ^lóíçte

qu^doitsihSaïîtf^à rn&nVque úfjfeìáù'ìih '

ìicjlujiioít) «sllef ufi'dêsiP'fft'ût'Wufir pcfos

luí; lliordo^b'sáux^Âí^^e^u^pl

iiumertfcjcftìí Ôflníërtófric ctìtò\it)l3voudra"

bitìaiHíeufrtí! píKfrWtli ia;Vié1à son tëoy; -

U mou • 3"vE inatv abiMA .M*(+Jl

,; ,ú «da Ë •ïïi%19d'1 , 1 f

^qlò:fxrJoq3 kuaiu-ri •«» »Ln~

3î^1Watr«ríl:uflvgrÌft m^lèèlft f',&evé

^«AjfS. ^TAkedTviïide^atèéì-anniHîtfa3,

Alceste . cojjp^ftcsb cei<ti»HÍìéai*tifôe 5;

jrffeMlHifipMS mourant ; Pherefc*i;£e- -

phise lui en donne Ja raison jjat ces qua-

Et plus le joutai perd luidyjL.^ifçi'énr

,n^4%ylft5 douceurs detitfâfe p.ib<] A

-n'fl^ri^t-Ìe4 horreur* BlHf28is.. ' v. °v

-oob £ììz3i'

sAlcêWe fatyant que 'pe^ónne .ne yeur

s'îiriftîotíí5^ouf l^drnete ,'raít ccjnnokre
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ce qu'elle a résolu de faire , par ces cinq

vers , qui ne cèdent point en beauté aux

quatre qu'on vient de citer :

Chacun est satisfait des excuses qrç:it,donne <

Qui pour sauver Admete , ose perdíeie jour i

Le (fiívóii \ l*attfirìí,'4«;safrigj toutH'abandonne;

fín«it'íll«-d,espbirfquîen l'asneurí.

Alcestsiíotl is-tP»t ^e(Jp^is, d^drnete

retentit de , cris funèbres oui annoncent

qu il eít a Ion dernier moment , quand

les plaintes ie changent tout d'un coup

en -ûhani daíkgresle qui font eniendie

Ii prie Apollon de lui faire ,voir Timagc

du fidèle Sujet qui vient de hu sauver

la vie aux dépens de les jours i ses vœux

íonr «xauce:? ^naais quel^çoup nioítej pour

lui , c'est jUriiàge de já'cnefe'Míc'eree'qui

parpìf à ses^epx^îî scli^ré^ sóp.1&|1es-

poir; il veut se' tuer , òn'fe cfefiírme , il

s'évanouit. Cephise vient annònCeP ïí

mort d'Ajcestfi) laq fqtc-deA cet Acte est

toute des plus, tristes ; Admetre vient à

lui 3c se plaint de cc qu'on l'erapêïfte. de

suivre sa fideile Epouse, Alcide yient &

lui parla en ces terraçs t. ,\

z. vol. ',. u ' Tu
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Tu me a/f$tffj#r l8.ppigtde partir,,

Par les tristes dàfn'éûrsiqaîéfl entendftetentir.

l'aime. Alceste, il est temps.de ne m'en plu*

iîeìfwiorí;^ ^-!''3xs2* SiJlajíl íb iiw

Elle meur^tótflinftl&PWpTù^ra^à- pnf-

Ainbrttíketìíamq^rftJsí^jé q^íij p<y^s;

Au Paiai»ndÉflRbJt<phi<j<f8£tefaífíi<l(isi4« de£>"

cendre}

- '^hìb f8ft|*,au3biUfcdes EttAríílsDl;

Torcer laTwort a me la rendfíí , J

on bp t ii Ttotn* reunaE no) $ ib Ji l,

veut Diep la pefftìre ..pourvu qp~i » re»
om-iul /s.júosiostîífA oyais,. fbíJitói

vove,vivante ; Diane paroir sous ta rorme

3iv ânwbA i e-afliu zula Z3i> 31- ~

•^^k^arre'íreprèfencBJe^lcwelAefteïen..

que les Ombres qiïi'lui'bnrr/ayé fettibnr,

a-va/- . ' " Alcide
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Alcide se présente , il fait, sortir touteî

ces Oinbres & force Caron "a le paíïcr

malgré qu'il en air.

Le Théâtre change & représente íé Pa

lais de Plutoi -, oh y voie uri Trôné 'cfa'ns

lequel Pluton ,& Proserpinejbnr placez,

L'Ombre d'Alceste est auprès d'eux ; ifs

annoncent une Fête en faveur d urre Om

bre si illustré. ^Alecton toute effrayée,

vie^t.anj|onçer àT^jutòn cjqfúíí f$s~de* Ju

piter prétend se rendre maîtres son Em

pire. Pluton ordonne de déchaîner Cer

bère ; orf'entëfiáoit autrèfoîS 'fcs3abpye-

mens de ce Geôlier à trois têtes";" Aleiâe

l 'enchaîné & se présente saqs jf/aye^u au

Dieu des EnVers. Il pàrje à Pluton du

dessein qui l'amenè dans Ton Empire Sc

finit la Scène pactes "f-tts : ■

: rb UU:ûfo ;!.,»

Non Pluton, re^^n^w^^oh^r.

rage >

Je viens chercher ~Arcefre" cri cet "árfíÂtìc sé-

4i ««rfBet^ftu^ie la r«nde au ìSP^ ruo^A

. P'e^ppar'feffidans^^çjur.^ „;

Paiioi&e iìM&n9Dcmr«gei'. tj ' ivì-

' EtiJs grâce àWtaour^ •
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Proserpine inviteTluton à rendre Al-

ceste à Aldide ; PÌuton fe laisse fléchir 8c

ordonne qu'on les conduise dans Ions

Char , jKÍur^ës rendre à la clarté du jour.

Le Théatre nepresenîft u^ A-rCs'4e Xriemphe

au milieu de,-deti* ^ryphithéa^re?jj 1 .-où l'on

voit une multitude de aiflfcren's Peuples "de la

Grèce safremole^dlír 'retevûfr^ftiWt'tbm-

phariVde* BfìfëW.í'; " '? cawv h'

Çcl<y&rs;hiú: ttoïì r, isibaO 33 oî " - .

, L Ente* ne Jui raîlte pas. , . .

Il ramené AíJ$#:#bsafii^i3n33s £. ^n,;

Que chacun chante:

Alcide est vainqueur du ttepas » .

Admete après quelques combats eri'fre

l'Araoui Si5» êévbir , *a"âtîl'ôeVani?<KAr-

cide, ce^uindostoici liett à une ^Genefco.

mique , d'autant .^s ^de'placée f qiùelle

rerarde aux spectateurs impatients le plai

sir du dén^É/èlTfënt. ApStès IéS ScériefCo-

miques, AlcidjC earrivje.T;flffeC lAkpftc &

Admete ; ces deux^poux. Amants ^con

traignent en fa présence , niais' tout le

2* vol. íoia
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soin qu'ils prennent de cachet leur amòut

& la douleur qu'ils ont de se voir bien

tôt séparez pour jamais , n'empêche pas

Alcide de s'en appercevoir ; cette Scène

est très-touchante , en voici la fin > Ad-

mete & Alceste disent à Alcide :

Pardonnez amc^WHiess soupirs

D'un malheureux amour qu'il faupqu'on vous

immole, .ix ' ,'ttM.)V ,

, . \ votre tort , ? doit dé-
D un autre Wfc*ï«£ï1ai«estin, f pendre.

H fautK*te« les graçds cœurs que l'amour le

plus tendre,, ^

Soit la victime du devoir. . .*

ils ne s'attendoientgas.^yo^HCOn^Qe il

í4on ^horr, vous ne devez pas crbïrç

Qu'un yain<j«eur des Tyrans soit tyran à son

tóur:,,v . ,* • T'-

Sur l' Enfer. , fur la tyjrb j'empprte la victoire i

II ne manque plus à ma. gloire i

Que demompher de l' Amour !

La Piece finit par une fête qu'Apollon

rient ordonner pour célébrer le triomphe

ë'Alcide. Jamais
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Jamais sujet de Tragédie ne fut plus

propre à l'Opera , & l' Auteur n'avoit pas

Desoin dur secours du Comique qu'il y a

introduit > pour se conformer aux règles

des Italiens , chez qui le nouveau gcnrc

de Spectacle avoit pris naiflsanç.c

EXTRAPfr\ltk-lX~*tàodic «PAlceste;

reprçspitéieí fVHfr U^mvì!hfriàtt*r les

Comédiens Italiens , le xi. DÁtitmbre t

mise au Théâtre par les ^çtrniniquc

& 'KomagntííyV" « (' J ,

'.M „rjOV ,

Alciaev îïu»-" toJSfjMrltmagtiefi,

Licas , Confident d'Alcide. Xf? fieUr Do-

rninicjue. ...jv-jb oh òm W.iv „ ■• '

Sttátóï* %^aefr?IM¥%e'Sfr&fë.' ^L*

3£f«^X^V^&.-iI51cbn3;!,ír<2 *"» *

Admete. . , Arlequin.

Phêreir ,,cl V ^'£Pflar'W*£i.

Thetis. La Chanteuse.

Un tiÌ€dâWM'Ì<ìllk'fé& Bothinique.

Furies.

Matelots, Danseurs & Danseuses»

  

Alceste.
La Dm TU<m*ftrt.
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SCENE L

i

Le Théâtre représente un Port de Mer

àvec un grand Vaitfcâu prêt à partir.

Le Choeur. Ait des Triolet;.

* Vivez , vivez, Epoux heureux ,

htCAi.
HO^i. . i -u

Quoi ! la Musique yoi^i etuiuye».

Vous fuyez les ris & les jeux j

", JLí Chœur.
«N» i1 » ml rrui ■

Vivez» vivez, Epoux heureax.

Votre ami v^y^lleT^fcf^ 0 ^

De THymen charmant, qui le lie» •

"«or i>3 ■»»

Vivez , vivez, EpQux>Jwgreux 1

Prenez iw^â^t^ha^oruV, • fc ,

Atcíde témoigne l'empjeCsepsient jqo'^r

a de hâter son departpour n'être pas rc-

moin du bonheur d'Admete qui va epou-

scr Alcelfe «fil'/l fcfeire : Lícas lui «onseíi-

Ie de différer ton départ. Tu a» raison ,

lui répond Alríde. Air : Gardons nos

Mouton*.
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Jc partirois mal-à-propos.

Je fuis crop nécessaire ;

,1 'ii'ij ... >- T

II Jeur faut du mojns. un Héros,

Pour se tirer d'affaire,

í-.*Ji -t? tir. -

Admete est peureux,

Pherez est goûteux ,

Sans moi que'peút^on faire/

•*rsi .'I 18 • >;1 »

Licas veut silure ^Icì^e ; Straton l'ar-

têtc , en lui disant' lut l'utiMvn M*ri est

À U Ttvtmìr- os" "t-oqi, -cîv v ,sj\ '

licas , j'ai áHi'dhts à tète' 4>-

Ces deux mots -ils pas t

De Cephise je fuis1 l'Entpire.

Pourquoi fuis-tú 'p'aT tont'ïês' piW. r •**

^'^n^iíT'-*'' ..-V -.h '•*»

o 'â'i JU^bL '• 1 •••»*■

. es- j . Jsjrétens rire.

Ta la ri fa fc lcrA'*' '

Straton , à l'iraitatìon de ía Scène de

»• vol, rOper»
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l'Opera , prie Licas de ne le point trou

bler dans ses amours, par le Couplet íïii-

▼aru > sur m Air de Chajfe :

,:' Straton,

Vagréable Cephise ,

M'assure d'un amour constant.

Licas.

Mon enfant,

Si l'on te favorise,

Crois que l'on m'ín fait alitant.

Tel se croit: d'une B.çlle jt

L' Amant préféré, (favori , ,j, ' •

■ Seiilcrtói,' " 1

,N'eít pas- mieux t^ué-qù'un rnariv

La voici , ajoûte3L"icas , tíí^pevUE* í*c-

«laircir de ce quegj'aif Wioppeur de te

dite.

Cephise demandatià £îraton,l&\£yjet de

sa tristesse; Straton, Ju^fait de tendres

reproches & l'accrise d'inconstance -, Ce

phise lui répoWâ^pTíí cí^GÍjbpkoaaiRor»-

deau: - v

Cephise,

C est 1 inconstance ,

%. v»U< Dont



DECEMBRE. 1728. zjij

Dont la vive douceur ,

A ta.puiílànce ; ;

Assujettie un cœur ;

Amour charmanc vainqueur 1

Epargne- nous l'honneur

De la persévérance i

Ton trait le plus flatteur ,

C'elt l'inconstance.

S C E.NE IV. , ■

Licomede ordonne à Straton de pré

parer la fête. Vou«*p«aroistez bien tran

quille, lui dit Cephise ; a,ussi le/uis-je,

repart Licomede ; j'attends ici les nou

veaux Mariez polir 'tetft1 dÓnner les vio

lons. Aussi-tôt arrivent Admetc , Alcefte,

Prierez , pluíjeurs? Matelots. LeChœur.

4 v

Le Chcewlsbaz l%tic Ûes<Triohts,

Vivez , viveï, heureus EpouiVssno -3j

Quel plaifics*|r.fcï£m?u mfM&fa ii :

jíàmeie & Alcefle,

Que ces liens me semblent doux.

2. vol, XJ*
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X« Choeur.

Vivez » vivez , heureiìx Epoux.

Admets.

k . L&Chœur.

Vivez , vivez , heureux IBpour.

, Aìxtìete.

II die toûjours la* même chose.

Les MateÎ6ts~dansent après la Fête. Li-

coraede "pre'ferít'aht * la main à Alceste,

chance .cç Coupler.

Dans me! v5ftfauT» 1 *

Venez , ma belle Reine >

'Et souffrez que je" vous menc
- » * ■ * t.

• i ^"i «. í ,

> , &íes Mkelotc» t

Vous y seront bien rire

Par leurs tours nouVeauf, .

Vous , mes Rivaux ,

Voyez- la- moi conduire

Çomm.e deux nigauds.

■I, vol,

Ce Chœur , à parler entre nous ,

Devroit avoir la bouche close.
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Lycomede conduit Alceste dans soa

Vaisseau : Admete chante aussi - tôt sur

l'Air La Faridondaine.

II a raison : Alcide , allons

Conduire notre femme.

Lycomede.

Quoi ! vous marchez fur no« talons?

Admete.

Kout escortons Madame.

Lycomede.

Quand je donne collation;

La faridondaine , la faridondon;

'Je ne régale les Maris , íhiti ,

Qu'à la façon de barbari,

Mon ami.

Lycomede fait tomber Alceste dans"

l'eau. Le Vaisseau part ; Alceste & Ce-

pliise crient au secours. Admete se déses

père en criant au guet j aussi-tôt Thetis

paroît dans une Connue, marine.

SCENE VIT.

Thetis chante fur Pair : Contre hh et'

sagement :

Thetis proscrit tes jours,
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Redoute sa colère ;

J'approuve en ses amours »

Lycomede /mon frère;

Sois Epoux débonnaire »

Souffre tout fans crier,

Aimete.

Vous faices-là , ma chere, " 9

Un fort? 'sèlï tr/etiifr,

Adftletls í&ofHdido3fí'eiiibarquent ; le

Théâtre change &:dxpresente la Ville de

Sciros.

S'CENE VIII.

Straton conduisant Cephisc , lui re

proche toûjotirs 'fort infidélité; Cephisc

le rassure , en lui disant qu'elle Paime de

honne soi , & qu'elle n'a fait ce change

ment que pour mieux l'engager. Cette

Scène finit par un Duo.-^ ' >

Lycomede arrive à la neuvième Scène

frvec Alceste , qui déploré sa triste situa

tion ; ellé veut attendrir Lycomede, qui.

n'est point touché de ses larmes , & qui

lui répond brusquement ; ce qui fait dire

à Alceste le Coupler suivant :

Les beautez les plus.cruel.'ei ,

Se gagnent par 1» douceur ,
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Vos maximes sont nouvelles.

Vous parlez d'un ton grondeur,

ïít-ce ainsi qu'on prend les Belle» î

O Ion la ,

O gué* Ion, la.

Straton vient avec empressement avetW

tir Lycomede , que l'ennemi s'avance;

Lycomede contraint Alceste d'entrer dans

ia Ville i Cephise les fuit , & les Soldats

de Lycomede ferment la porte de la. Ville)

dès qu'ils font entrez.

S.CJE ty.E„ X., .

jtlcide , Adrnete , • Stldats ajfiegeans.

Alcide & Admete font approcher leur*

Troupes , qu'ils rangent en Bataille. Ly

comede fur les Ramparts de la Ville, ,

«dressí ces paroles aux Assiegeans , suc

Pair : Tu n'as pas le pouvoir :

Messieurs, fussiez- vous encore plus»

, Soyez les bien- venus ; bis.

Nous ferons tous notre devoir

Pour vous bien recevoir. bit;

Admete croit que Lycomede veut leur

doriner à dîner -, il loué fa. politesse, Sc

dit qu'on ne peut rien de plus honnête:

- 3» vqI, G if mait
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mais Alcidc lc desabuse , & l'obligea

d'aller demander Alcéste d'un ton. ferme;

Admete témoigne sa peur •, cependant il

va deiftaríder Alccste "à Lycomede-, qui

la lui'rífare'^Âléidè-ÔHdn'nè-àux Soldats

de tTÍontéi^'à^ffáàt^Lycottíede fait cou

rir atíîr'íitaiesVÀàfhèlíé cháflte fur l'Air

«les feuillantines : -i^G'l ».

■S' SV VOÌ ablDlA , 90932 "XI tj

'-'i- ^AJfltb^jeômpt^BQpsiiàDtooi^Bv- si'.

-H9Ì fil ^flgì&XUl H3 , S313dq 30 znt-f .

-ÍA Î333Ï1E 3U3V 3Îb3IA ; XUQqH noì £ .

«/« ïl : lie'i iííÌ &MM>^hzJh iv, an .

Çelì Alcide «U*»**^ ^^ . ,

Qui vous gttgtiuoa 3130-v í'up ;i= n.3">

- , « xujsfetòíWí^i nu jìûó ro tp

Te n'en fuis r^srnoir«(tihìider.i

Linon *L . ì'_:í

On monte à l'aílaut ; les Assiéger foní

une sortie , mais íl?lseWvigouteusemcnc

repousse? ; Alodfle'ë«áòtìcaatac-£a Mafsup

les Portes de la yi^-, ^Aflicgeans y

entrent triomphans 5 Admete fuit les

Vainqueurs / &WíhX«trtf<kptès íl - fort

èe la VUb.,, ^mçqrtant avec lui un Co

chon, de Utf íç^Hit-'il ^irH 'prison-

«ier de Guerre , *?ètiflfòldâns-ifc dessein

ie le manger,

mM - scç
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SCENE XI.

Plierez açm/s , , sviffâjfour se^joindr»

aux Com^tjftqstfQajjj:i)r5'apperçok que

la Viile est pr^e. Il.^içrtCíUp Çpuplet

fur la Aente.HJsá? &$m{ie{f*íi,Vi?oiié sur

l'air de l'Opera. . .3u

A la ixe Scène , Alcide fort de la

Ville avec^céstes^%Ja,'ifeÌHÇt,Sí}t#e les

mains de Pherez , en lui,fafylfòfe la ren

dre à son Epoux i Alceífe veut arrêter Al

cide , en le-pWánr^n^B p%nr/<3ban-

donner ; Alceste «Sbaàke. fur l'air : Je n'm

veux fas davantage, ^j-i, . -

Ce n'est qu'à votre courajp&g tj0v iu0

Qu'on doit un rej»ft£Jdpux 5

Que l'aiaitir*PtK!Çi?gag^ n3 a ^-r .

A rester auprès de nousj

Je n'en y<ux-p¥ davantage.-

 

dats.

z. ví/. G.vj Ál-
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Alceftc j air , flori, flqn.

Quel spectacle fu»eíte !

. Mon cher, qu'avez-vous donc /

jfdntetc. •■

Je meurs , charmante Alceste,

D'une indigestion, &c.

A lceste témoigne fa douleur, cn lui ài-

íant , fur l'air : ttntre un engagtmtnu

Quel furjeste feco.^. ! , •

Xa fortune ennemie , .,

Aux dépens de vos jouta

M^uròîr^TerVi^ s- -1

Almeu. ) \i :

Mon sort doic faire tnvk »

£t je fuis bien vengé ,

Puisque je pe^s la vie > . , .. ,

Pour avoir trop mangéé

SCENE XIV/*

Un Médecin entre, & dit à Admete

qu'il lui apporte un médicament pour le

guérir de son indigestion. Ah! donne-le

mpi proptement, répond Admete -, non ,

2. vol. ajoute
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ajoute le Médecin ; il fait mourir , & jt

vais vous expliquer l'Enigme. Il fau: ab

solument que quelqu'un l'avale ; il n'eíì

que ce seul moyen pour vous rendre à la

vie. Chacun trouve des raisons pour re

fuser de prendre le remède ; mais Alceste

se saisit de la Médecine , en disant suc

Pour prendre la Médecine ,

d^Al^fttoWSî lift'] ÏUi . .

Les bons amis que voila !

L'un dit ceci , l'attfrt^îfâftWÎtf^

Moi , je fçais bien^-ft^a^ %1

Pherez reste T^jíat^qfluiet ds

la santé d'Admete; le Chœur chante :

Hslas , htlas i Pk*p*z fcroit que son fils

est mort ; mais le voyant paróîcre il ûourt

Fembrafler.

Admece dit à son perc , que quelqu'un

est mort pour luiy qu'il est juste de lc

récompenser. Aussitôt arrive Céphise ,

qui vient en pleurant annoncer la moeç

d'Alceste ; ' elle ditjqu'elle a pris la Mé

decine pour sauver la vie à son Epoux.

Aljside , attiré par. lesj.çris du -peuple, de

mande quelle " est. l'originc de cette tris

tesse } Admcte lui dit tristement qu'Al-

ceste est morte; Alcide en paroît cons-

• j 1. vtl. G iiij terne í
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terne ; il dit à Admete , que s'il veut lui

céder Alceste , il entreprendra le Voyage

des Enfers ; & ['arrachera au pouvoir de

Pluton. Admete y. con/gnt , Mercure pa-

roît & s'offre de lui servir de guide.

Le TheVfè°'ì3ftnlg3 ?Tîf représente le

Fleuve jA^çJie.KJoACíbafâBbj.idans fa B ar

que, charité le Complet suivant , sut A'air t

Je vis le pays more.

Sans cesse je tra^ajjiç.

A passer chez les M orts .

V

Les "Grands, & la canaille ,

Dont fourmillent ces bords « .

?.n J35.i »" *"* * ' « • "

C'est l'arrêt de la Parque,

Pour entrer dans ma Barque» , -,

,;'tv ns triv. * ->& i-\ ì4

Ombres, il fautpayer > *

Et jusqu'au noif Cbcithe ,

Il faut que l'oif acquitte

Les droits du Maltotier.

Plusieurs Ombres^am^nt. paroles

de l Opéra : Paffè-mo!,Caron , pafs-moi ,

fur l'air : llfarì^îítfYfitfc;™-'

Trois O nbrss , ffiïìcs Feuillantines. .

Mous sommes trois SchÈSÏ? "

Fils ingrats, r • \

a. vol. Ça-



DECEMBRE. 17 îl* íjkj

Caron. ; . J „ .

Oh ! vous ne passerez pas.

VOtnkn. t ,

Sommes-nous donc si coiipjibles ,

Qu'iléus soit detôndu>d.'al]er-tajfT>ïable5,

Je fuis Tarsis ,

Moi fcZdisi

Caron. .

í ifood z» înalliíoiuol inoCl

Quelpioyables accens, ! , , ., „ ■

Vous aver,mcsvpailvres cnfàns i .. o

. UupisS £m inab i5<îf» 1100

Eté peu de temps en vie. ' .. ,

. aítocOvon ns'up'U'i S

Ah ! ce sont fcs airs. ft . u fc t

£t les Vers . .-. ... > *

De travers , . .

Dans ma jeunefl^, ^tVÏ - "•

Musiciens brilloient >
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Poètes travailloient ,

Danseuses enlevoient »

Et Chanteurs excellaient ,

Tout setuok le Permesse.

k- Aujourd'hui ce n'est plus cela »

Chanteur s'égosille.,

Danseuse sautille ,

Poëte roupille ,

Musicien pille ,

£t le tout va >

Cahin , caha.

Vne O-nbrt.

Caron , me connoissez-yous biepj

Je fuis ce pauvre Italien ,

Lon lan la démette ,

Qyi s'est marié dans Paris ,

Lon lan la deriri.

Devois-tu , fortune ennemie ,

Me traiter si cruellement ?

Caron.

Estes-vous mort de maladie ?

L[0»-bre.

. Kon j je fuis mort subitement.
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Alcide paroît , chasse les Ombtés., Sc

oblige Caron de le passer.

SCENE XIX.

Le Théâtre change , Sc représente l'En-

fer. Pluton & POmbre d'Alceste ; Dé

mons , Pluton à Alceste , fur Pair : L*

beauté y la rareté» \

Commence de goûter d'une paix éternelle ,

La beauté ;

Tu meurs pouríon Epoux; ah ! quel excès de

zele, .,

La rareté.

Dans le séjour des Morts , tu viens montrer,

la Belle , '

La curiosité.

Cela mériteAdjt Pluton , un Divertis

sement qui sera même bien placé. Les

Suivans de Pluton dansent pour réjouir

l'Ombre d'Akeíte. Un Lutin chante sut

l'air: Des Vieillards de Thésée.

Chacun vient ici bas pêle-mêle >

Drû comme la grêle ,

. Peupler P luton ;

Nous mettons le faussaire,

L' Auteur plagiaire ,

• Dans le cachot du fripon >

L'Amant , petit Maître ,

a. W. •' • U

, A
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Le fourbe , le traître >

Avec le menteur ;

Avec qui faut- il mettre

Le Procureur /

Àlecton , toute allarmêe , vient an

noncer à Pluton , que le fils de Jupiter?

yient d'arriver dans son Empire j Pluton

en paroît surpris. Ajcide le rassure , en

lui disant , qu'il ne yient point lui ravir

,íâ Couronne , mais seulement pour le

prier de lui rendre Alceste , qui lai a fait

entreprendre un si dangereux voyage ;

Pluton ne pouvant lui refuser cette gracè,

les fait monter dans son Char , en chan

tant le Couplet suivant , sur l'air de Ré'

j-oi*ijfcZL-VQits>hons írançois. .

Je consens à remplir Vos.vceux ,

Montrz dans mon Char tous les deux }

Profilez vîte de l' escorte ,

Et que le Diable vous emporte.

Ils moment dans le Gharr, qui s'envole

«lans l'inshnt -, ^Théâtre change Si re

présente un Arc de Triomphe.

Admete chante sur l'air des PenJus

les Paroles deJvOpera,: Alcìde tft Vain-

ç/uciir iu,'trépas. Le Chœur reprend le»

»émes paroles. ' v.
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SCENE XXJI.

Alcide revient des Enfers, conduisant/

Alceste 5 & lui die sur l'air : Ghaì , gnai ,

comme on y va.

Peut- on avoir trpp entrepris

Pour cette illustre Victoires.. " í- í

Ah ! dût'orfpo'ur tin pareil prix

Repasser cerit fois l'Onde, noire, 4 . .

Et guai Jguai, .comme.on y va »

La , la , la , la. (

Alcide .s'apperçoit qu'Akestre regarde

A4mjíe -tendrement 5 il lui en fait des

reproches , auísi'bien qu'Admete qui lui

dit que cela n'est pas bien , 8c qu'il l'a

cédée à Alcidcr?eíiiiieu<,dótìc) Admete , lui

dit Atceste ^d'un ajr passipnné ; bon soir ,

Alceste , répond Admete > Alcide les rap

pelle , 8c leur dit , mes pauvres enfans ,

yous me faires -pitié : Admete, je rens Al

ceste ; rien n'est si beau que de triompher

de ídi-mêmB. -/Mfnete lui chante áuflì tòt

le Coupîft qui fuir j- fur l'iir : Et pouf",

quoi donc dessus L'herbenc.

Et pourquoi donc", grand personnager

Et pourquoi flonc me la ïens- ta ì
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Alciâe.

VAmour , par Phonneur combattu ,

Cède à mon fier courage.

. Aâmete.

Non , non , ce n'est pas la vertu ,

C'est l'effec du voyage.

Alcide fe retire \ Admcte embrasse Al-

ceste \ oublions tout ce qui s'est: passe, lui-

dit-il , & que l'on vienne ici célébrer

notre Mariage.

SCENE DERNIERE.

Les Danseurs & le Chanteur corn-

mencent le divertissement*

Vaudeville.

Four son époux femme jolie

Immole ses attraits ; ...

Helas ! quelle folie !

C'est porter l'Amour à l'excès;

C'est ce qu'on n'a point vû dans la vie ,

Et ce qu'on ne verra jamais.

Coquettes, fans siìperchçrie»

" *■ val. - Petiis
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petits Maîtres discrets >

Auteurs fans jalousie ,

Normands dégoûter de procès.

C'est ce qu'on n'a point vu dans la vie»

ft ce qu'on ne verra jamais.

Qu'un vieux prétende chez S il vie ,

Sans or trouver accès ,

Helas ! quelle folie >

'•Qu'un Gascon régale à ses frais ,

C'est ce qu'on n'a • &c.

Arlequin au Parterre.

C'est vous , qui d'une Comédie >

Faites tout le succès ,

Envain un Auteur crie >

Appelle-t'on de vos Arrêts /

C'est ce qu'on n'a point vû dans la vie*

fit ce qu'on ne verra jamais. . ^

• Le ii. du mois dernier , le Duc de ta

Trimouiile , Premier Gentilhomme de la

Chambre du Roi, ordonna nux Comé

diens François & à M " de Blamonr, Sur-

Intendant de la Musique , & Balon, Com

positeur des Balecs de S. M. deremer-

• * %.v»l. ue

f

v

\
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tre au Théâtre , pour être représentée de

vant la Cour , la Come'die héroïque de

la Princesse d'Elid: de Molière, avec tous

ses intermèdes & agrémens , ce qu'on suc

obligé de fane avec beaucoup de précipi

tation , leurs Majestez en voulant voir

la représentation le 4.. 'de ce mois •, cela

fut exécuté par les Comédiens du Roi ,

& par les meilleurs- Sujfets de {'Académie

Royale de Musique", 'dártá le Chant &

dans la Danse j-aVec^tOut^atí & la ma

gnificence qu'on pe\ìt còWevoir , Sc à la

íatisfactiorr'de leurs'M^e^éz' c^lé toute

la Cour. - v-' .«I «v« ^

La- D "9Ìjle Cot^yn^f #ép£ <3Si-,

nault y plièrent ^.Vitìcìpàújç^oles i

rèrr- &&? « ÌM *" 9Ì5,3^ '

M. de Blamont J'cdfiftríá,ïóiït'ée3qui

y ajoûta: seiì1AieVtr'q\ielquJso [morceaux

parriculreds tíe'4uîV&ly joigmt la'Cha-

cone de M." de Dampierre, avec des Çors

de chade. '-»•• • .7 .

QuelqúeY'jours ajftés , L.~M. souhait-

terenr voir la Comédie dé VInconnu ,

de' Thornas'Corncifìe , avec^de'no'uveaux

agrémens. Le Duc de la trimo'uíìle don

na ses oTdres aux mêmes Comédiens &

aux S" de Blâmant & Balon , & les en

gagea à ne perdre aucun tems pour re-

i.vol. peter
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peter cette Piéce ôc la mettte en e'tat d'ê

tre represente'e le tz. Ils y travaillèrent

avec tout le zele & l'ardeur imaginable;

ils réussirent avec un tel succès , qu'il»

furent applaudis du Roi 8c de la Reine ,

8c, généralement de toute la Cour.

Les Rôles du Marquis 8c de b Comtesse

étoient remplis par le sieur Quinault 8c

par la Dlle le Couvreur ; les Rôles de U

Montagne & du Vicomte , par les S " de

la Terilliere 8c Ppjfiep^ celui du Che

valier par le sieu£ du Fresne* 8c les Rôles

d'Olimpe 8c 'AtTÍrgìne , par le's D lles Joa-

venot 8c du Bocage. Les, Rôles de la Jeu-

nejse 8c de l' Amour étoient remplis par la

jeune D"c du'rkeuil , 8c par le petiç

à'Angeville , âgé de six ans , qui ont été

extrêmement applaudis.

Le premier intermède étoit placé à U

sixième Scène du premier Acte, après le

Dialogue de l'Arnoiir 8c deja Jeunesse ,

où l'on voit l' Amour meure^son Arc 8c

son Carquois" aux piedVcTe la Comtesse,

& ordonner à fa fuite de commencer le

divertissement.

Air pour les T hisns 8c les Grâces , de

M. de Blâmons. Entrée generalc des S" du

Moulin , Mercier 8c des D 1Ies du Rochtr

Duval , Thibert 8c Binet.

Régnez. , Amour , tire.jíit de M. Defc

touches , chanté par la D Uc le Maure» *

2 . vol. ... . Ait
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Air pour un Plaisir , dansé par le sieur

de Laval.

Autre pour une des Grâces , dansé pat

, la D "e Salé.

i 1 Rigaudon pour tous , 2 e Rigaudon

pour lal)lle Salé. Tous c*s Airs font de

M. de Blamont.

- Air Italien de M.Gilier, chantépar le

sieur Dangeville , de la Musique du R oì:j

tin grand morceau de simphonie de M. d*

Blâmant , pour l'Entrc- Acte.

Le 2e intermède commence à la 7 e 3ce

ns du second Acte. Les Suivans de Co

rnus , Silvains , Bacchantes , &c. entrent

en dansant , & présentent des Corbeille*

de fruits. & de fleurs à la Cpmtejfe. Le fond

du Théarre étoit décoré par un magnifi

que Bufet , orné de Girandoles & de Guir

landes que Comas fait élever pendant

l'Entrée. L'Air est de M. de Blamont \ il

est dansé par tous , & par le sieur du Aíou-

lin seul.

jimour , répand tes dtuces flammes ■ ,

&c. Air de M. Bertin , chanté par la

Dlle le Nair> de la Musique du Roi.

: Loure , avec Basions , Flûtes & Haut

bois , de M.jUe Blamont , dansée par les

D 'f* PrévoM Camargo & Sali. Gigue ,

du même (Wur le sieur da Moulin. Elle

est dansée ensuite par les D^de Camarg»

SC Salé.

x. v»l. Zct
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Les Ris , les Grâces , &c. Réunisons not

voix , &c. deux Duo «lu Ballet des Fêtes

Grecques & Romaines, chanté parle sieur

Chassé , & la D,Ie Pelifper.

Régnez. , charmant Buechus , &c. par lâ

DUePelifier.

Deux Paflepiez pour la D1Ie Prévôt, Sc

un grand Concerto pour l'Entr'Acte , le

fout de M. de Blamont.

L'Interraede du f Acte, à la je Scène ,

est composé d'une Troupe de Bohémien»

ik. de Bohé'mienes , magnifiquement ha-

fcillez ; ils encrent en dansant Sc jouant

du Tambour de Basque.

Entrée de tous , de M. de Blamont.

Sarabande de M. Gi'.ier , dansée pat

plusieurs. Le premier Couplet de la Sa

rabande , charité par laD"e le Maure ,

Un Inconnu four vos charmtsx ,*&C- La

D"e Prévôt danse la Sarabande. On chante

ensuite le second Couplet. Air pour le»

Bohémiens , &c. de M- de Blamont.

Amans , fi vus êtes conflans , Sec. de

M. Campra , chanté par la DIle Minier.

•'■ Air de M. de Blamont , pour une Bo-

hëmiene. La DUe Prévôt.

L'Amour qui vole fur vos tracts , &g.

de M. Campra , chanté par la D"c fier-

mans. Passepié en Rondeau &Simphonie

de l'Entr'Acte, de M. de Bi mont.

Le Divertissement de la 7e Scène du

x. vtl. . , qua
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quatrième Acte , étoit composé de Ber

gers & de Bergères , ayant à leur tète le

fieur Hottetere , le Romain en Berger ,

jouant de la Musette & conduisant la

•Fête. Après le Ballet gênerai dansé sur la

Musette , la DIle Anúer chante : Quittez

les Boisjlouces Musettes, Sec. une Cantate

de M. de Blamont.

Deux Musettes en ^Rondeau pour U

D1Ie Camétrgo. La D"e Anûer chante en

suite. : Brillez. , jouissez, de la faix , &ç»

le tout de M. de Blamont.

La D11? Camargt danse sur deux Airs d*

M " Rebel 8c Francmur. Deux Menuets ,

tk pourEntr'Acte , la Çhacone des Fê

tes Grecques,de M. de Biamopt.

Le grandvDivertiflement du cinquième

Acte , à la <>' Scène , est une Fête de

Village , cortlposée du Marié, de la Ma-

rie'e , du Seigneur du Village ôc de s»

•femme , d'un Villageois & d'une Villa

geoise 3 d'un Niais , & d'une jeune AíeH-

>nïtye.s d'un Poysan & d'une Paysanne,

suivis du sieur DangivMe , Comédien-,

en Thomas Diaphorus , & du sieur de li

Torillere en Paysan ; toute cette Troupe,

après avoir salué la Comtesse deux à deux,

commence le Divertissement , ayant à

-leur tête le sieur Danguj jouant de la

Vielle.

J*. Entrée de rous-pour laJNôce , & Bou-

. x. vol. ±\ . , . rce
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rce dansée par la Aíariée &c par le Vim

tomu , de M. de Blamont. Après que la

Dlle Labat, & le sieur Poison ont danse

cette Boutée. L»-DUe Quinakltt en ViL-

lageoile , la danse ausfi , & d'une maniè

re originale. L'Air du Niais, de M. de

la Lan lì , & le Cotillon de M. ^larius ,

font dansez par la D"e Sali y Sc le sieur

de U Val.

Ne fripez, pas' mon Bxvoltt , &c. de

M. Charpentier , chanté par la Mariée ,

la D"c Labat. • >•<

- La PdffMâyánM. jitar'uu , Air dansé

par la DVe PnAxjf&ahysieur Dumoulin.

Lé sieur BangeviUa-diante , fi Claudi-

ne, ma Vtifine } &ct dUne rnaniere très-

sirigttlieïe*'J- -ij.t! n, ✓ .. ....

Air- du vieux Genflilhomme , "de M: de

Jilamont , dansé par la D"* Cama-rgo ôc

le sieur- Malteu . -

Les Menuets du même, pour tous , &c.

La Villageoise , à deux Bassons , & le Co

tillon , de M, Alarius , datìsé par la D!1*

Prévôt &' le sieur du Moulin,

On neíair poinc ki l'éloge de chaque

personne ei> particulier. Le choix des-

6ujets , Si le nom de chaque Acteur r

suffisent pour faire juget au "Public du

plaisir.qu'ils ont pû faire dans cette Fête.

L. M- en ayant demandé une seconde re

présentation , elle tut exécutée le 2 j>. de
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te mois avec le même succès.

L'Orchestre étoit composé de tout ce

qu'il y a de plus excellent en Sympho

nistes, Sçavoir , quatre Dessus de Vio

lons , les S" Bejson , Rebelfih, le Roux ,

& Francœur cadet. Deux Hautbois , le

Noble & BelleviUe l'ainé. Deux Flûtes

Allemandes, Desjardins fils , & Aíau-

raire. Deux Basses de Violon, Marchand

fère , & Labbé. Deux Bassons , Dubois ôc

BelleviUe , le cadet.

On a trouvé la Musique aussi belle que

bien exécutée , & le Ballet , composé pat

M. Ballon , a été extrêmement goûté.

Cette Piéce'a été ensuite représentée sur

le Théâtre François avec une partie des

agrémens qu'on avoir exécutes á Versail

les & qui font liez à la Piece.LeBallet,& les

Acteurs 8c Actrices, qui y font employez.,

font beaucoup de plaisir» La D1Ie Labac

y danse la belle Sarabande , &c.

On prétend queT.Corneille fit cetteCo-

riiédiesur des Fêtes Galantes , qu'un grand

Prince donna à la Comtesse de On

assure -qu'il les trouva si ingénieusement

imaginées , qu'il y mêla quelques intri

gues j & en composa la Comédie de/'/rf-

tonnit , qui fur jouée dans fa nouveauté

en Novembre 167 5. mr le Théâtre de

Guenegaut , & on en donna d'abord 3 3 .

ïeprescnrations au double* La Piéce étoit

W» • joijç*;
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joiice alors par les í>" de la Grange , Rofì*

mont , yerneuil , D'auviHiers , de Mil

liers , Hubert , Guéri» , & par les D"*

de Brie , Guerin , Dupin , (Jwyof , Barons

la Grange Sc Angélique.

Cette Comédie n'avoir pas paru au

Théâtre François depuis le mois d'A-

vril ijix. " f

Le 10. les Come'diens Italiens repré

sentèrent à la Cour , la Comédie du Fau-

ton , ou les Oyes di Bocace , en trois Ac

tes , & la petite Piéce d'Arlequin HulU ,

qui fit beaucoup de plaisir , surtout 1*

Scène nocturne d'Arlequin avec sa Maî

tresse.

Le 30. Décembre la D"* de Cleves ,

joíh à Versailles le Rôle deChimene dan»

la Tragédie du Cid -, les ralens qu'on lui

X trouvés l'ontfait recevoir dans la Trou

pe du Roi à demi part. Elle a aussi joli»

a Paris plusieurs fois le Rôle d'Iphigcnie

avec beaucoup d'applaudissement.

\ .

y
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NOUVELLES DU TEMPS.

Russie.

LE Czar ayant déclaré plusieurs foîs que

le séjour de Moscou lui plaisoit infinimcnc

Îlus que celni de Peteiíbourg , on commence

eroire que ce Prince y fera la résidence ordi

naire j & qu'on n'exécutera point les grands

projets que 1e feu Czar avoit formez pour ren.

dre son Peteiíbourg la plus considérable Ville

àu Nord.

Le bruit court que le Conseil a résolu d'obli

ger tous les Bénéficiers & autres Ecclésiasti

ques Moscoyites à donner la déclaration de

leurs biens qu'on leur demanda il y a quelques

années ; ce qu'ils avoient évité de faire en of

frant un don gratuit beaucoup plus considéra

ble que de coûtume : mais çomme ce don

n'est pas encore assez fort pour subvenir aux

dépenses netessaires, par rapport aux Affai

res de Perse . òn espère qu'une taxe annuelle ,

cgalement repartie sur tous leurs biens, met

tra le Czar en état de faire de nouveaux efforts

pour s'assurer la possession des Conquêtes fai

tes par le feu Czar , & qu'elle lui donnera les

moyens de soulager ses autres sujets.

Le Gouverneur de Derbent a écrie que les

Persans croient rest?z tranquilles depuis que

les Moscovites avoient battu le General San-

dal-Chan , & que la phipart des Troupes du

Sultan A cheraf étoient allées le joindre à lï-

paham , où jl avoit été obligé de se fortifier

z» -vol. Jpout
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pour éviter les surprises de ses ennemis.

Les obsèques de la feue Duchesse d'HoI-

.stein se firent à Peteríbourg le 13 du mois der

nier avec beaucoup de magnificence.

Dannemarc.

LE Roi a nommé des Commissaires pour

faire un Règlement au sujet du payement

des sommes dûes par les habitans de Copen

hague , dont ses Maisons & les Effets ont été

fcrulez , pour reprimer le luxe dans les habits ,

& pour déterminer s'il est de Tinterét du Roi

& de ses Sujets que l'argent monnoyé reste

dans lesMonnoyes comme fonds de Banque,

& qu'il soit représente' par des Billets qui

ayent cours dans le Commerce.

Le zele pour le soulagement des pauvres

ruinez par le dernier incendie , commençant

ì , se ralentir , le Roi doit faire imposer une

taie sur toutes les personnes aisées qui n'ont

encore rien donné , ou qui n'ont pas donné

suffisamment ; mais avant que d'en venir là >

S. M- a proposé aux Seigneurs & Dames de fa

Cour de s'obliger par forme de souscription ï

fournir une partie du superflu de leurs reve

nus , pour la nourriture & l'entretien des pau-,

vres > du moins pendant cet hyver qui est ex

trêmement rude. Le Prince Royal a déja sous

crit pour 16000. Risdales , le Grand-Chances

lier pourtfooo. & les autres Seigneurs à pro

portions de forte qu'il y a déja un fonds aslûjré

de 100. mille Risdales > fans compter ce que

les Dames ont promis de remettre à la Reine.

Le Prince Charles & la Princesse Sophie Hed-

wige , fa sœur , ont orTert à S M. de faire re

bâtir â leurs dépens la Maison des Orphelins.

s J t*v»U • H Jtaiieì
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Italie. "

ON écrie de Naples que le i j du mois der

nier, les Pères de l'Oratoire. dits de saint

Ílerôme, ëtant rentrez dans leur Convent, d'où

es Religieuses de l'Hôpital des Incurables les

avoient chassé quelques jours auparavant; ces

.Religieuses prirent le temps que les Pères,

de S.Jérôme étoient au Réfectoire. Elles firencí

jàrçex les Portes du Cònvent & les chaflèrent;

.après quoi elles firent enlever toutes les pro

visions de la Maison. Le Viceroy informé

de cette seconde violence , y envoya fur les

deux heures aprçs midy un détachement de

proij cens hommes. L'OfScier qui le comtnan-

jdoit, voulue d'abord ramener les Religieuses à°

Ja raison par la douceur; mais toutes ses exhor

tations ayant été inutiles , il fut obligé de fai

re séparer les plus mutines , & de les faire en*

iêrmer dans I'intérieur de leur Monastère, après

quoi il fit rentrer les Religieux dans leur Con»

jvent , pù il laissa une garde de 60 hommes ,

commandée par un Capitaine & un Lieute-

Jiant. Cette garde y a demeurée 6 ou 7 jours.,

& Les Religieuses aricienr.es paroissant fourni*

ièsaux nouveaux Ordres du Gouvernement,

on a rendu la liberté à celles qui avoient été

enfermées. " ^.

Le Pape a dessendu à tous les Religieux Por

tugais qui font â Rome, de rétourner à Lisbon

ne , fous peine d'interdiction & d'être privez

xle voix active & déliberative dans les Chapi

tres Généraux & particuliers de leur Ordre.

U s'est tenu depuis le commencement de ce

mois deux Congrégations de Frosaganda fide ,

dans lesquelles on a délibéré siir l'état actuel

de la Religion du Christianisme à la Chine , &

Je bruit court ,que le Pape est dans le deslèm

t>Whl . d'y
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d'y envoyer un Prélat du Palais á avec carac

tère de Commiííaire Apostolique.

Les Ministres de Y Empereur & de plusieurs

Princes d'Italie, font convenus, à ce qu'on

assure, de représenter â S.S.qu'il ne convenoit

pas de remplir tous les Evêchez vacans par

des Religieux , & de le prier d'avoir quelque

attention pour les autres Ecclésiastiques qui

ont du mérite & de la naissance.

On mande de Turin que le Roy de S ardai*

gne a fait démolir le Convent des Religieuses

Servites, & plusieurs Maisons du Bourg d'Ale

xandrie de la Paili pour y bâtir une Citadelle.

Espagne.

LE Roy a nommé les Directeurs delanoa»;

vellé 'Compagnie des Caraques , établie

pour la Fabrique du Sucre & la culture du Ca

cao.On a fixé leurs appointemens À mille Pias

tres par an chacun. Le fonds entier de cette

Compagnie fera de 1 jbo Piastres , & chaque

action de roo. Chaque propriétaire de huit de

ces Actions aura une voix dans les Assemblées

générales de la Compagnie ; celui qui en aura

seize , aura deux voix , & les autres à propor

tion. Les Interreflèz abfens qui auront un pa

reil nombre d'Actions , pourrqnt donner leurs

voiíí par Procuration. mis.

Le Roy a accordé la Grandessê au Comte de

las Torres & à fes descendans. , ,.

On a publié à Cadix une .nouvelle Ordon

nance du Roy , qui oblige de porter aux Ho

tels des Monnoyes toutes les espèces rondes

qui font rognées ; elles n'y feront reçûës que

fur le pied de dix Reaux longs ; ce qui cause

au Public une perte de près de dix pour cent.

L. M Cath. ontpris la résolution de partir

le 7 Janvier ivec les Princes & Princesses de

i-vfl. fi ij 1»



494-4 MERCURE DE FRANCE,

la Famille Royale , pour aller à Badajoz faire

Téchange des Princelîes. & L . M. Poit. doivent

se rendre aussi, avec la Famille Royale, à Elvas.

Après Inchangé , la Cour prendra la rouce

ic l' Andalousie . dont L. M. ont dessein de

yoir les principales Villes , & on croît mème

qu'elles iront jusqu'à Cadix Ce voyage sera

4e six mois.

Grande Bretagne.

LE jeune Sauvage des Forêts d'Hanover ,

qui s'éioit sauvé dans les Sois du Comté

de Hartford , ayant été repris & conduit à

Londres , il fut mené le 6 de ce mois à la Co- '

medie, à laquelle il ne parut pas prendre plus

de plaisir qu'aux autres amufemens qu'on a

imaginez pour adoucir fa férocité. '

Les vols continuent d'être fort frequens la

nuit dans les rues de Londres ; & l'on trouva

au commencement de ce mois une Affiche à la

Bourse , portant que ceux qui se retirent tard,

ayent soin d'avoir pour le moins dix Cheiins

en poche , s'ils veulent avoir la vie fauve.

Le 4 Décembre, vers les dix heures du soir,

le Colonel de Launay & le Marquis de la Fo

ret , arrivèrent à Hanover, chargez d'une Let

tre du Roy , addreiìée au Prince Frédéric son

fils. Ce Prince qui étoit alors au Bal, en ayant

été averti , se retira dans une chambre voisi

ne , fous prétexte de changer de déguisement.

Après avoir lû la Lettre , il rentra dans le

Bal ; & une heure après , la plus grande par

tie des Masques s'étant retirée , il se rendic

dans son appartement , où il manda le Gou

verneur de la Ville, auquel il défendit d'en ou

vrir les Portes le lendemain avant midi. Vers

les trois heures après minuit ce Prince partit

avec les deux Officiers choisis par le Roy son

i. W. -perç
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pere, pour raccompagner, & avec deux Valets

de Chambre. Son départ ne fut (cû, même de la

plus grande partie desMinistreSique le 6 au soir.

• II arriva le 10 à Maer-Sluis , d'où il se ren*

dit le lendemain à Helvot-Sluis , où il s'em

barqua le même jour , & arriva le 14 à Har-

wich. A la descente du Paquebot, ce Prince

monta dsns un Carosse à huit Chevaux &

alla coucher à Colchester. Le ij il arriva i

Londres incognito , vers les sept heures du

soir; &il se rendit en chaise à Porteurs au Pa

lais de S. James , où il fut conduit par l'Esca-

lier dérobé dans l'appartement de la Reine. Il

y trouva le Roy, la Reine, le Duc de Cum-

berland & les PrinceíTes.

Le 16 ce Prince reçût les complimens de la

Çrincipale Nobleíîè 5 le 17 îl se promena dans

e Parc de S. James avec les Princesses ses

Sœurs , & le 18 il fut complimenté par le

Lord-Maire & lesAldermans cn cette manière:

DISCOURS du Baron de Thompson , Greffier de

la Cité deLondres , au Prince de Galles.

Sous' le bon plaisir de Votre Altesse Royal*.

Le Lord Maire & la Cour des Aldermans de

la Cité de Londres demandent tres-httmblement

à V. A. R. la permission de la féliciter sur son

heureuse arrivée dans la Grande Bretagne, ils

font fi sensibles aux grandes bénédictions dont ils

ont joui depuis l'heureux avènement du Roy t

•votre Ayeul , à la Couronne de ces Royaumes ,

& fous la proteBiondu tres gracieux souverain

qui les gouverne à présent , qu'ils ne peuvent

•voir V. A.R. qu'avec la derniere sa'isfaBion.

ll étoit impossible qu'ils n eussent díja été infor

mez, des charmantes qualitex, de votre esprit &

de ces grands talents qui ont toujours distingué

z. vol. H iij V.
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V.A R. même dès fa plus tendre jeunesse. Et iì$

ne peuvent assez, exprimer leur joye , lorsqu'il»

considèrent que V. A. R a * présent L'heu

reux avantage d'être - témoin des vertus Roya

les de ses Illustres Parens, Vous aurez, de fre~

quentes occasions de vous appercevoir de la •vi

gilance du Roy, de ses joins , de ses tendre*

égards de se: efforts infatigables ,pour le sa

lut de son feuplc.Vous verrez, les aimables qua

lité2. de S Al. notre tres-gracieufe Reine , qui

fiait son unique étude d' avancer la piété &• la

vertu , O' d'encourager tqut ce qui tft bon &

louable. Ces*grands exemples ne peuvent man

quer d'affermir vo^ .propres inclinations ver-

tueuses, & de vous conduire dans le chemin d»

la véritable gloire. Ces réflexions nous font dé

couvrir dans la plut agréable perfpeéìi-ve , la

continuation de notre présent bonheur. Et cóm-

me.cesjrìs-j\A.epet sujets du Rw^t** leí pl«*

Joftsfijgisqns de. prier fout la santé 6* lon

gue vie deh.M*i{sjfynt \iên persuadez, que c'est

atifsìïa ctíosV'qhe V.'A; R. àèfirè le plus fur la

terre, ils demandent la permission de vous assu

rer de leurs affections les^las cordiales , & de

'leurs vœux sincères \ pour le lien & la pros

périté de V(.A- R.

MORTS DES P ATS

étrangers.

LA Princesse Charlotte Sophie , Duchesse de

Livonie &r de Semìgale, Abbesle de l'Ab

baye impériale & séculière de Herford,& Prin

cesse de l'Empire, mourut à Wenien le 1 de ce

mois , dans !a 78° armée de son âge , étant née

le 1 1 Septembre i£n-Ce'-te Princesse, qui étoit

ílle de Jacques } Duc de Curlande & de Semt-

a. vol. gale
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gale , fut élue le io Juin 1 688 Abbesie d'Her-

íord , à la place de la feuë Princesle Elizabeth

de Hesse-Casselj & elle a eu depuis pour Coad

jutrice la Margrave de Brandebourg-Schwedt,

de la Maison des Princes d'Anhak-Deflau.

Le r de ce mois, la Princefle Na.thalie, Gran

de Duchesse de Moscovie , sœur unique du

Czar, mourut dans la quinzième année , titane

née le 1} Juillet 1714.

FRANCE,

Nouvelles de la Cour , de Paris , &c.

LE t ^ecembre it y eut à Versaillei

appartement chez le Roy 5 on y chanta

toVftltfj.* Acte Víphigénie; la D"e An-

^tìêr gui Faifoit le p^rincrpal Rôlc,& le sieur

ïWgervilJíe cejui d*Orefte?y chantèrent

" patfaitement bien.La LVIe Lenair y faisok

Diane.

Le 1 1 du même mois , on chanta ì

Marly le Prologue & le premier Acte

à'Atis ; le Sr Chassé y chanta le Temps

*dans le Prologue; & c'est de ce jour qu'il

a ére reçu à la Musique du Roy. La DUe lè

Maure , chanta Sangaride, & le Sr Du-

mesnil Ans.

Le 13 > on chanta le ì & le 3 e Acte.

La D"e le Maure continua son rôle; le

Sr ChassJ chanta celui de Celctms; le Sr

Dangerville lias , & la Dlle Hermánse

CJèefe. -Après ces deux Actes, la DIele

*■ vol. H iiij ■ Maure
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Maure chanta la Toilette d: Venus, Can

tate de Mr de Blamont,avec tout l'applau—

distement possible , & jamais elle n'a été

si bien exécutée. -

Le 15 , on acheva Atis, où les mêmes

Acteuts chantèrent , excepté la D1Ie Her-

manse ; la Dile Lenair fit le rôle de Ci-

bele à sa place. On fit entendte à la Rei

ne un Italien qui joua de l'Archilut , 8c

le concert finit par quelques Airs que

jouèrent les S" Rebel & Francceur.

•Le Roy a créé par un Edit ún Chirur

gien Major , qui fera Commensal de sa

Maison , dans chacune des quatre Com

pagnies des Gardes du Corps.

Le 4 de ce mois , M. PAbbé Bouyn

neveu de M. d'Angervilliers, Secrétaire

d'Etat , au département de la Guerre, prie

possession de la Charge de Chancelier

,de l'Université , à laquelle il avoit été

nommé.

Le 1 8 , le Roy & la Reine revinrent

à Versailles du Château de Marly , & le

lendemain 4e Dimanche de l'Avent , L.

M. entendirent dans la Chapelle du

Château, la Mefle chantée par la Mu

sique , & l'après midy elles assistèrent à

la Prédication de l'Abbé de Cicery , Pré

dicateur ordinaire de la Reine.

La Dame Duduit de Servolles, épouse

de M de Blois, Gentilhomme de Provins,

Z . vol. a
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a été accusée une première fois d'adultère

par ion mari ; depuis cette accusation les

parties se sont réconciliées : La Dame de

Blois est rentrée chez son mary , elle y a

repris sa place. d'épouse,& elle est devenue

enceinte. Quelque temps après elle a été

abandonnée de son mari , ce qui l'a obli

gée de venir à Paris trouver son frcre.Le

mari a rendu une seconde plainte d'adul

tère , & il a ajouté celle de rapt , préten

dant que sa femme avoit été enlevée par

un Garde du Roy. Sur la plainte , les Ju

ges de Provins ont permis d'informer S£

ont décrété la Dame de prise de corps i

elle a interjetté appel de toute cette pro

cédure. Par un premier Arrêt, la Cour a

fait deffense de maare .le Decrôi-à -exé

cution -, & par un second A,mêtyr£K¥*íiJ £

TAudiance, après une plaidoirie solem-

nelle , la Dame de Blois a été déchargée

de l'accusation j son mari a été condam

né par corps à lui payer une provision ali

mentaire de 300 liv.sauf à elle à se pour

voir sur ses autres demandes, pardevant

le Lieutenant General de Provins. L'Ar-

rêt est du Samedy 18 Septembre 1728.

il a été rendu suc les conclusions de M.

Pierron, Substitut de M- le Procureur Ge

neral , VIe Etienne plaidant pour la Dame

de Blois, d Me Bajot , pour M. de Blois.

La cause du S'Rapali fut iugée le 2.0

x. vol. H v De-,
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Décembre, à la Grande Chambre du Par

lement. Il a été' déclaré qu'il y avoit abus

dans la Sentence de la Primatie de Lyon ,

qui admettoit la Dame Rapaly , à faire

preuve des violences qu'elle prétendoic

qu'on lui avoit faites , pour consentir à

son mariage.

On écrit de Marseille du 24 Décem

bre , qu'un Bâtiment arrivé depuis peu du

Levant , avoit rapporté que Jcs Vaiííeaux

du Roy , qui portent M . l'Ambaffadeur ,

étoient. mouillez le 2 Novembre à l'Ar-

gentiere, líle de l'Archipel ; & que de

puis on les avoit vûs à Tenedos , près les

Dardanelles ; ensorte qu'il y a tout lieu

de les croire heureusement arrivez à

Constantinople.

Ces Lettres ajoutent cjue.la Chambre du

Commerce a fait armer deux Vaisseaux

pour eícpt ter un grand Convoi de plus de

soixante Bâtimens,destinez pour les. Echel*

les de Smirne , de Constantinople, d'A

lexandrie , de Chypre, de Scyde, &c.

Le 6. Décembre , le Roi fit faire un

Service solcmnel pour le repos de l'ame

de la Reine de Sardaige , dans l'Eglise

Métropolitaine de <?aris , qui étoit ornée

& éclairée avec beaucoup de magnifi

cence. Le Cardinal de Noailles, Arche

vêque de Paris, n'ayant pvì officier, la

Mesle fut dite- par l'Abbé de Gontaulc „

i. VêU ' Doyen
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Boyen du Chapitre : l'Evêque d'Angers

prononça l'Oraifon Funèbre.

Les Prélats qui font à Paris ,' se trou-,

verent à ce Service , ainsi que le Parle

ment > la Chambre des Comptes , la Cour

des A ydes , ^Université & le Corps de

Ville , qui y avoient été invitez de la part

du Roy, par le Marquis de Dreux, Grand-

Maître des Cérémonies. Mademoiselle de

Charolois, Mademoiselle de Clermont &

Madmoiselle de la Roche-sur- Yon , qui

croient les'.Princeíses du deiiil, furent me

nées à l'Offrande avec les cérémonies or

dinaires , par le Duc d'Orléans , le Comte

de"Clermont& lc Prince de Conty.

La Décoration de ce pompeux appareil

mérite bien que nous entrions là-dessus

dans quelque détail. On voyoit à la façade

de PEglise, au-dessus de la principale Por

te, fous une tenture de drap noir, un grandi

morceau d'Architecture peint , ceintré de

18. pieds de haut fur 12. de large , au-

dessus duquel oh voyoit les Armes de Sa-

voye ôí d'Orléans , fous une Couronne

Royale, dans un Cartouche sourenu d'un

côté par le Temps, & de l'autre par un

Ange qui fort d'un groupe de nuées &c

qui embouche une Trompette.

Sur les deux autres Portes des cotez j

on voyoit les Chiffres de la Reine de

Sardaigne , avec deux Anges pour fup-

z. vol. H vj pôts
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pots. Ces trois grands morceaux étoíent

chacun entre deux lez de Velours noir

& des Armoiries de distance en distance

fur la tenture.

Toute la Nef, ainsi que la façade de

l'Eglisc , étoit tendue de noir ; fur les co

tez regnoient deux lez de Velours , char

gez d'Armes &c de Chiffres alternative

ment. La façade du Chœur étoit ornée de

trois lez de Velours avec des Armes , &c.

Le Catafalque élevé fur six degrez,

.étoit placé dans le Chœur, à 14. pieds

de la porte, fur un Plan de 1©. pieds de

long fur sept. Les Angles à pan coupé ,

se terminoient en Console , sur chacune

desquelles étoit représentée une tête de

Mort dans un Cartouche couronné de

Cyprès en or , fur un fond noir , semé

de latmes d'argent. On voyoit fur les mar

ches des deux larges côtez , deux gran

des Figures isolées , représentant la Reli

gion & la Pieté. Du milieu de l'Estradc

s'élevoit un Socle de 7. pieds de long , de

j.de large & de j de haur,terminé par un

adoucissement à pans coupez comme l'££-

trade, avec 4. Consoles qui portoienc

dés Girandoles d'argent garnies de lumie- "

res. Il étoit peint en marbre avec des lar

mes d'argent. Les milieux étoient cein-

trez , garnis de lumières , avec les Armes

de Sardaigne & d'Orléans, des Palmes,

x.voU &ç.
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&€. le roue en or. Au-dessus du Socle

etoir le Cénotaphe , peinr en marbre vert,

soutenu par 4. grandes Consoles , termi

nées pat- des rêres de Lion, suppôt des

Ames de Savoye. Sur les 4. flancs de ce

Tombeau , croient des têtes de Mort en

or, coëffées d'hermine, &■ au-dessous,

des Chiffres & des flambeaux renversez.

La Représentation e'toit couverte d'un

Poêle d'étoffe d'or , hermine' , croisé de:

Moé're d'argent & cantonné des mêmes

Armes en broderie d'or. Au-dessus on

voyoit la Couronne fous un crêpe 8c le

Manteau Royal de Moére d'or, doublé

d'íiermine, qui tomboit jusques fur l'Es-

trade, dont les quatre partieravancées

éroient occupées par des Torchères qui

portoient plusieurs groupes de lumières.

Les marches des 4. faces étoient garnies

de 80. Chandeliers d'argent avec de

grands Cierges. Le haut du Catafalque

se terminoir en Pavillon coupé de huit

pans , orné de campane d'or, semé dans

le fond noir, dé plusieurs pieces de Bla-

zons de Savoye & d'Orléans , en brode

rie d'or , de Fleurs de Lys , de larmes , &c*

Quatre grandes pentes tomboient du Pa

villon , &c s'écartant , formoient divers

noeuds par leurs chutes. Ce Pavillon étoitr

doublé d'hermine , avec une Croix de

Moëre d'argent , terminée par quatre Ar

moiries. I«c
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Le Chœur étoit orn&d'un ordre d'Ar

chitecture Ionique, composé en Pilastres,

de 2 7. pieds de haut au-dessus des Stales,

depuis les bases jusqu'à l'entablement : les

chapiteaux dorez & ornez de têtes de

Mott , drapées d'hermine , avec des chu

tes tombant de dessous les Volutes , fuç

un Ovale à bordure dore'e & à fond noir,

avec les Chiffres de la Reine de Sardaigne

en argent. Les Bases aussi en or , & toute

l' Architecture , arriére -corps , Arckivoi-

tes & Corniche , peints en marbre bîatic,

les fonds des Pilastres en vert d'Egypte ,

& fur chaque Pilastre une gaisne de dix

Îtiedsde haut en marbre blanc. Dans rous

es paneaux à fond noir, on avoit placé

une tête de Mort 3c autres aftriburs , por

tant- un Vase d'or avec une Girandole en

argenr, garnie de Cierges.

Touc le pourtour du Chœur t'roit dis

tribué en 18. Arcades, dont 10 ouver

tes foncées de noir , où l'on avoit pra

tiqué des places fur des gradins , & les

autres fermées de noir avec des paneaux

en hermine : les appuis qui regnoient fut

les Arcaìes de trois pieds de haut,éroienc

peints en marbre blanc , le fónd mv'r , se

mé de larmes d'argent , les mífie'ux oc

cupez alternativement par deux Anges

tenant des flambeaux renversez , Sc pac

deux Lions , suppôts des Armes , ôcc.

'- *•"«•/. Cha
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Chacun de ces appuis e'tanc terminé par

un Vase portant 24. Cierges , un filet de

lumières régnant íur tous les appuis du

pourtour.

Au-dessus des Stales regnoit une Mou

lure dorée , avec un lez de Velours au-

dessous , semée de pieces de Blazon & des

Armes & Chiffres à ['aplomb des Pilas

tres, tout le bas festonné en campane,

manière d'hermine , &c. De distance en

distance des groupes de lumières croient

portez par des Lys &c des fleurs de Lys.

Un second lez de Velours formoit la

frise au dessous de la Corniche-, il étoit

crurgc des mêmes orncmens & de Tri-

glifes composez au-dessus des Pilastres.

Sur les Archivoltes on voyoit de grands

Cartouches avec Armes , têtes de Mort,

Festons & branches de Cyprès, rehaussez

d'argent , la Couronne passant fur la Frise

& la Corniche, Chiffre enveloppé d'un

Manteau Royal, Sec. Des deux cotez des

Arcades, tomboient des rideaux noirs,

peints en Moëre avec larmes , Franges &

cordons d'argent.

Un second filet de lumières regn* rt

fur la Corniche , au - dessus de laquelle

s'élevoit un / nique en Pilastres couplez,

peint en marbre blanc fur un fond vert*

»n ornement en haut servant de chapi

teau , d'où tomboit un feston de Çyprfcw

z. val- Uo
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Un morceau chantourné à fond noir &

semé de larmes , entre les Pilastres , en-

fermoit une tête de Mort aîlée -, chaque

Pilastre portoit un Vase en argent , au-

dessus duquel étoit une Girandole de lu-

mieres.

Un troisième lé de Velours, chargé des

mêmes ornemens, terminoit la décoration

au-dessus de l'Attique. Le grand Autel

& tout le Sanctuaite étoient ornez avec

la même magnificence. On y voyoit un

Dais de douze pieds fur sept , avec des

Campanes en-dedans & en dehors , en

argent , fur un fond noir , avec des Bou

quets de plumes , Aigrettes , &c.

Toute cette superbe Décoration avoit

été ordonnée par le Duc de la Trimouille,

Premier Gentilhomme de la Chambre du

Roy, & exécutée fous la direction de

M. de Saindifant, Intendant & Contrô

leur General des menus plaisirs Sc affai

res du Roy, par M. Perraut, Peintre des

menus plaisirs de S. M.

Le 24.. de ce mois, veille de la Fête

de la Nativité de N. S. le Roy revêtu du

Grand Colier de l'Ordre du S. Esprit , se

rendit à la Chapelle du Château de Ver

sailles , où S. M. communia par les mains

du Cardinal de Rohan , Grand- Aumô-;

nier de France. Ensuite le Roy toucha

». v»U un
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Un grand nombre de malades. La Reine

enrendic aussi la Messe dans la même Cha

pelle, & S. M. communia par les mains

de l'Evêque Comte de Châlons, son Pre

mier Aumônier. L'après midi, L. M.«n-

tendirent les premières Vêpres chantées

par la Musique , auxquelles l'Evêque de

Beauvais officia.

Le 2 j. jour de la Fête , le Roy & la

Reine, qui avoient entendu trois Messes

à minuit, assistèrent le matin à la grande

Messe célébrée pontificalement par l'E

vêque de Beauvais. L'après midi, L. M.

entendirent la Prédication de i' Abbé de

Cicery, Prédicateur ordinaire de la Reine,

& ensuite les Vêpres chantées par la Mu

sique , auxquelles le même Prélat officia.

LETTRE écrite de Rennes le premier

Décembre 1728. contenant ce qui s'est

pafîé de fins considérable aux Etats de

Bretagne.

LE Lundi 17. Septembre , les Etats

de Bretagne convoquez en la Ville

de Rennes , Capitale de la Province , fi-

tent l'ouverture de leur Assemblée géné

rale, les Commissaires du Roy s'y étant

rendus avec les formalisez accoutumées ;

M. le Maréchal d'Estrées assis à la pre

mière place , fit un très - beau Discours

fur ce que le Roy & la Province atten-

2. vol. doient
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ctaieric de cette Aísemble'e dans les cir

constances présentes. M. de Brilhac , Pre

mier Preíiienr du Parlement 8c second

Commitlaire de Sa Majesté , parla ensuite;

le Président de Bede'e ,-Procureur General

& Syndic des Etats, repondit à ces deux

Discours avec beaucoup d'éloquence.

Le lendemain i8. les Etats assistèrent •

en corps à une Messe solemnelle du S.Es

prit, à laquelle l'Evêque de Qmmper

oíficia v & s'étant rassemblez , M. de U '

Tour, Intendant de Bretagne, exposai

l'Assîmblée , en présence des Commissai

res du Roi , les diverses demandes de S. 4.

& nt à cette occasion une Harangue à la

quelle le Comte de Coetlogon , Premier

Procureur General , Sindic des Etats , ré

pondit en termes convenables. Les Etats

se sont portez avec joye & avec empresse

ment à accorder à S. M. tout ce qui leur

a été demandé de sa part ; sçavoir , deux

millions.de don gratuit pour les années

1725. 8c 1730. íjoooo. liv. pour l'à-

bonnement des droits de Courtiers , Gour

mets , Commissionnaires , Inspecteurs aux

Boucheries 8c aux Boissons, &c. que S. M.

vouloit iétablir,& deux cens mille livres

pour I'abonnement du Cinquantième pour

Tannée 1 7 1 7. ils ont aussi fait un fonds de

deux cens mille livres pour le payement

des Etapes des années I71J, 3c 17^0. •

z vol. de
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de cent mille livres pour les réparations

des Ponts , Chauffées & grands chemins

de la Province pendant les deux mêmes

années. On passe les autres délibérations

des Etats , rétablissement de divers fonds

& les sommes accordées selon V usage à

diverses personnes , dont le détail est ici

inutile.

Dès le troisième jour de l'ouverture des

Etats , l' Assemblée avoit nommé divers

Députez choisis des trois Ordres , pour

examiner l'état des fonds de la Province ,

vérifier l'emploi des sommes accordées

dans les précédentes, tenues pour les ou

vrages publics, dresser les conditions des

Baux, des devoirs Sc des Etapes, exami

ner les plaintes des Particuliers contre les

exactions des préposez au recouvrement

des droits du Roy Sc de la Province ; vé

rifier les contraventions aux Privilèges ,

franchises libériez de la Province &

aux Contrats passez dans chaque tenue

entre les Commissaires du Roy & les Dé

putez des Etats , rédiger les condition»

du nouveau Contract , dresser le cahier

des remontrances & les instruíUons des

Députez à la Cour & des Procureurs Gé

néraux Syndics ; examiner la situation

des procès des Etats, tant aux Conseils da

Roy , qu'aux autres Tribunaux du Royau

mes généralement pour examiner toute*

2. vol. l*s
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les différentes branches & espèces d'affai

res qui intéressent la Province.

Ces De'putez en ayant rendu compte à

l'Assemblée , elle a- pris fur tout cela des

délibérations convenables& a nommé,sous

le bon plaisir du Roy , des Commissaires

des trois Ordres , dans les neuf Evêchez

de la Province pour la conduite & l'œco-

nomie intérieure des affaires , jusqu'à la

prochaine tenue ; & pour porter au Roi

le cahier de leurs très humbles remontran

ces. Les Etats ont député vers fa Majesté,

M. de Monclus Evêque de S. Brieu ,

M. le Comte de Guebriant & M.Provost

de Boisbilly', Chevalier de l'Ordre de

S. Michel, Lieutenant General de l'A-

mirauté de Morlaix , avec ordre aux Dé-

Îutez, ainsi qu'à M. le Comte de Coet-

)gon, Procureur General- Syndic , de se

rendre à la fuite de la Cour , trois mois

après la clôture des Erats , pour y rester

jusqu'à la prochaine tenue & suivre auprès

de S. M. & de son Conseil les principales

affaires de la Province.

Les Etats ont aussi député M . de la Bour-

donnoyede Blossac, Abbé de S. Maurice,

M. le Chevalier de Brilhac , & M. Ral

lier, Maire de Rennes, pour aller pren

dre séance à la Chambre des Comptes de

Bretagne à Nantes,& y assister de leur part

à l'examen & jugement des comptes de

2. vol. leur
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leur Trésorier au mois de Septembre 17J0."

Les Charges de Greffier en Chef& de

Héraut , Roy d'armes des Etats, e'tant va

cantes par la mort de Mrs le Bel de Lesneu

& du Bois-Guchenette, Gentilhommes,de

la Province , 1* Assemblée a nommé à la

première M. de Jacquelor , & à la seconde

M.le Chevalier de la Morandais le Vayer,

tous deux Gentilhommes de la Province.

Et comme les commissions de la plu

part des autres Officiers des Etats éioient

expirées , l'assemblée a nommé par conti

nuation & seulement pour le temps limité

{>ar ses Reglemens M. le Comte de Coé't-

ogon , premier Procureur General Syn

dic i M. le Président de Bedée , second Pro

cureur General Syndic -, M. de la Bos-

siere Boyer, Trésorier General ; les Sieurs

Boíïart Sc Ménage, Substituts des Procu

reurs Généraux Syndics ; le sieur Berthe-

lot premier Commis , & le sieur Guillard

second Commis du Greffe des Etats ; tous

lesquels Officiers ont prêté en conséquen

ce un nouveau serment à la manière ac

coutumée; enfin le Contrat entre M" les

Commissaires du Roy, & Mrs les Députe?

des Etats pour les années 1715 & 1750.

ayant été lû. & signé le 28 Octobre , aveç

les solemnirez ordinaires, la Clôture des

Etats se fit le Samedi 50 du même mois ,

à huit heures du soir, avec les cérémonies

accoutumées, M
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M. le Maréchal ôc Madame la Maréchale

d'fcstrées se font toujours distinguez par

la somptuosité & le bon goût de leur ta

ble , où l'on a compté tous les jours plus

<le deux cens personnes, tant hommes que

femmes,à dîner Ôi à souper-, & par la ma

gnificence & le grand nombre des Bals ,

des Concerts ôc des Fêtes de toute espece, ,

qu'ils ont donné pendant les Etats •> d'ail

leurs tout le monde a été charmé de leurs

manières nobles ôc gracieuses , ôc de leur .

politesse. Avant leur départ de Rennes ,

ils ont terminé parleur médiation plusieurs

discussions importantes & affaires d'éclat,

entre différentes personnes de considéra

tion de la Province.

PROJET d'an Canal four transporter

a Paris & a Rouen les Bois du Comté

d Evrettx. Extrait d? une Lettre écrite .

de cette Ville le 2 Novembre 1718.

LE Projet dont je vous ai parlé est

non-feulement certain , mais il est

déja autorisé par un Arrêt du Conseil

d'État , rendu à la requête de M. le Duc

de Bouillon , Comte d'Eyreux , le 6.

Janvier 1718. On voit par cet Arrêt

que le Projet consiste à rendre fîorable

le Ruisseau de Conches , depuis les sour

ces qui font au pied des murailles de la

Ville de Conches , jusqu'au Moulin de t

9* vol, Qïiz



DECEMBRE. 1718. 29^5

Grisollçs , où en retournant d'equerre

il va íe décharger dans la Rivière d'Iton,

ôc la Rivière d'Iton , de là jusqu'à Aqui-

gny , où elle se décharge dans la Rivière

d'Eure, dans plusieurs endroits desquels

Ruisseaux & Rivières il faudra prati

quer quelques Canaux pour les rendre

flotables : par le moyen desquels ouvra

ges une grande partie du Bois des Forêts

du Comté d'Evreux ayar.t floté jusqu'à la

Rivière d'Eure , puis étant descendue sur

cette Rivière, remonteta sur la Rivière

de Seine, &c.entreprise utile au Public, &

intéressant , particulièrement les Villes

de Paris & de Roiien , & leur assurant

pour toujours l'abondance de Bois , &C.

Je vous rendrai compte des progrès de

Cette entreprise , peur laquelle Sa Ma

jesté commet par provision parle même

Arrêt , & en attendant l'Arrêt diffinitif

qui statuera tant sur la Requête duDuc de

Bouillon que sur celie^ des Particuliers

interestez, &c. M de G asville, Intendant

de la Généralité de Rouen,

On apprend de Rome que le Pape a

fait publier une Bulle , dans laquelle il

fait part des raisons qui Pont porté à re-

connoître pour authentiquas les Reliques

de S- Augustin qui ont été découvertes

fette année à Pavie. C'est h» fait cavfijtnt,

1, vol» fl»
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suivant cette Bulle , par les Aíonumens

Its plus authentiques que les Vandales , ,

ayant excité une ptrfècution en uiffrique , v

les Evêques de la Province exilez, en Sar-

daigne , emportèrent avec eux dans cetti .

JJle fur la fin du V. siécle , le corps de

saint Augustin , & qu'il a été conservé en

ce lieuavec un très-grand refpeBt , jusqu'au

commencement du VIIJ. siécle. Les Sarra

sins ayant alors fait une irruption en Sar

daigne ; & leur impieté les portant k pro- •

faner les lieux Saintsí& les Aíonumens de

la pieté des Fidèles , Luitprand , Roi des

Lombards , envoya quelques personnes

pieuses en Sardaigne pour racheter les Re

liques de ce Saint , a quelque prix <que ce

fut. llles fit transporter avec beaucoup de'

Jblemnité dans la Ville de Pavie , e£* les

fit déposer dans VEglife de S. Pierre , ap-

pellée , au Ciel d'or , qu'il avoit faitpré-'

. parer pour cela.

Les trois Professeurs d'Anatomie qui fu

rent appeliez par l'Evêque de Pavie pour

examiner routes les parties du corps de

S. Augustin , ayant reconnu & déclaré

que l'os du bras gauche , depuis l'épaule

jusqu'au coude , 8c un autre os que les

Anatomistes appellent 1*Atlas ne s'y trou-

voient pas , ce dc'faut est une nouvelle

preuve de l'authencité de la Relique, puis

que l'Histoire apprend que le Pape Be-.

x. vol, pojt
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noît VIII. avoit donne lc premier os au

Bienheureux Egelmotz , Primat de Cah-

torbery , & que l'autre s'est conserve' ea

Dalmatie dans le Trésor de l't glisc Mé

tropolitaine de Ragusc. Cette Bulle est

dattée du 28. Septembre dernier.

MESSE GRECgVE , célébrée solen

nellement dans l'Eglife de F Abbaye

Royale de S. Denis le lú. Oiìobre der-

nier , en présence de S. E. M. le Car

dinal de Noailles , Archevêque de Pa

ris. Lettte écrite de cette Abbaye far le

R. P. D. B.

VOus n'attendez pas , Monsieur , de

moi de grandes excuses fur ce que

j'ai différé jusqu'à ce jour de vous rendre

compte d'une cérémonie , qui a reçu cette

année un surcroît de lustre par la présence

de M. le Cardinal de Noailles ; ce qui

est en même-tems une singularité remar

quable i car je croi que c'est pour la pre

mière fois qu'un Archevêque de Pari*

a assisté à l'Offxce 8c au Service des Reli

gieux de PAbbaye de S. Denis. Je ne* '

m'excuserai pas non plus fur ce qu'ayant

à vous parler de la célébration d'une

Meffe en Langue Grecque , je ne com

mence pas par vous parler de l'origine

de cette cérémonie , & des circonstances

2. vii, i
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qui l'accompagncnt -, parce qu'à vous dire

la vérité , je ne fuis pas solidement ins

truit suc ce sujet , & it y a lieu de croire

que le nouvel Historien * de S. Denis ne

L'etoit pas plus que moi , puisqu'il ne par

le pas même de la ccre'monie cn question ,

çe qui paroît surprenant, Je me contenterai

donc de vous dire que nous tenons cet an

cien usage de nos Prédécesseurs ; que les

Bénédictins de la Congrégation de Saint

Waur prenant possession de cette Abbaye

cn i S 3 3 . l'ont trouvé établi , & qu'il ne

leur a pas été permis, ni à leurs Succes

seurs, de l'abreger. On sent bien , au reste,

ce qu'on peut conjecturer là- dessus ; mais

il nc s'agit poinr ici de discussion & de

critique -, il s'agit feulement de vous par

ler de la cérémonie en elle-même , & en

particulier de cel}e qui s'est faite cette

année le dernier jour de l'Octave de saint

Denis.

Ce jour est le seul de Tannée auquel

route la grande Messe est dire & chantée

en Langue Grecque : le jour de la Fête

de ce Saint on chante seulement l'Epi-

rre & l'Evarigile en Grec , après qu'un

autre Diacre & un aurre Sous Diacre les

ont chantez en Latin •» cela se pratique

encore dans les Fêtes de Pâques , de Pen

tecôte & de Noël , & à celle de S. Ma*

thias , pour la Dédicace de l'Eglise.

*WJtoire 4e l'jibbapS,'D<nisparîtP, íelièicH
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Et dans ces Fêtes , auíîì-bien que les

Dimanches , & toutes les Fêtes du pre

mier & du second ordre , le Diacre &

le Sous- Diacre communient sous les deux

Espèces. Ils s'approchent pour la derniere

Espece d'une Crédence sur laquelle est

le Calife consacré , & ils prennent le

Sang avec un chalumeau d'or.

M. le Cardinal de Noailles s'e'tant dc'-

terminé à venir à S. Denis le dernier jour

de l'Octave , & d'assister au Service , oa

prit les mesure* nécessaires pour lui ren

dre tous les honneurs possibles fans déro

ger aux immunisez de PAbbaye , qui ,

comme vous sçavez , est immédiatement

soumise au S. Siège , & parconséquent

«xempte de la Jurisdiction Archiépisco

pale.

S. E. arriva sur les neuf heures ; elle fut

reçue à la descente de son Caroffe par

les'RR. PP. Doms Pierre Thibault , Su

périeur General de la Congrégation de

S. Maur, Charles- Louis Conrad, Prieur

de S. Germain des Prez , Pierre Richer ,

Prieur de S. Denis, & Jean -Baptiste de

Bourneuf , Maître des Cérémonies , ac

compagnez de plusieurs Religieux , qui la

conduisirent dans la grande Salle du Mo

nastère.

Vers la fin de l'Office de Sexte , le

Maître des Cérémonies , precedé des Be-

2 . val. I ij deaux
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idéaux & du Suisse de VAbbaye , se rendit

auprès de M. le Cardinal , qu'il trouva «

«n Camail & en Rocher , & ses Aumô

niers en Surplis -, il conduifit à TEglise

S. E. precedée du Suisse, des Bedeaux , du

Porte- Masse & du Porte-Croix , qu'elle

déclara n'êrre que la marque de fa Digni

té & non de Juridiction.

Le Pere Sous- Prieur se trouva à la portç

«le i'Eglise avec quelques -Religieux , &

présenta l'Eau-Benite a S» E. que le Maî

tre des Cérémonies conduisit â la place

qu'on lui avoir préparée , sçavoir , la

Chaire Abbatiale ? au côté droit du Grand

Autel , ornée d'un grand Tapis de velours

cramoisi , avec un Fauteuil & deux Car

reaux de même étoffe. On avoit mis des

Bancs avec des Tapis pour fa fuire & un

Tabouret pour le Porte-Croix. Les Au

môniers se mirent dans les Chaires basses

du Chœur les plus proches.

On commença ensuite la grande Messe -

Grecque , célébrée par le R. Pi Prieur

de S. Denis. Tous les Officiers qui y ser

virent , passant par le Chœur pour aller à

l' Autel , firent à S, E. les révérences con

venables , ce qui continua toutes les fois

qu'on passa & repassa devant elle.

Après PEvangile , les Officiers étant

«le retour , & après avoir fait les cerémp.-c

pies ordinaires , les Sous-Diacres allerenc
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âu Chœur porter les Textes à baiser ; ce

lui qui étoit du côté de l'Epître , présenta

le Livre ouvert à S. E. & ensuite alla aux

Chantres avec l'autre Livre.

Après que les Diacres eurent encensé

les Tombeaux des Rois qui font dans le

Chœur, ils encensèrent tous deux M, te

Cardinal , 6c l'un de ceux qui portoient

les Paix, la lui présenta à baiser comme

on avoit fait le Texte des Evangiles.

A la fin de la Messe , l'Orgue ayant re

pondu à Vite Mijfa efi , les- Chantres en

tonnèrent l'Exaudiat suivant la coutume ,

à la fin duquel S. E. retourna à son ap

partement y d'où elle se rendit pour dîner

a celui qui est destiné pouc les Dames hors

de Ptnclos régulier.

M. le Duc de Noailles , qui avoit ac

compagné M. le Cardinal à S. Denis »

avoit amené Madame * d'Armagnac ,

fa fille , M"e de Noailles , fa fille , &

M" ses fils , qui dînèrent avec S. E. ainsi

que le R. P. General, & les R R. PP.

Prieurs de S. Germain & de S. Denis.

Après le dîner , elle retourna à l'Eglife

-pour voiries Tombeaux', &e. elle monta

ensuite aa Dortoir ,,où elle dit ses Vê

pres dans la chambre du P. Maître des

Cérémonies , qui avoit l'honneur de la

* Epouse de Charles de Lorraine , Comtt

d'Armagnac , Grand Ecuyer de France , &c~

1. vol. • l'û'i con-
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. conduire, & après avoir vû le reste du

Monastère , elle se retira dans son Appar

tement pour se reposer jusques vers les

quatre heures que S. E. monta en Ca-

rosse , reconduite par les mêmes Reli

gieux , pour aller à S. Denis de l'Etrée à

la prière des Chanoines * de S. Paul qui

occupént aujourd'hui cette Eglise , d'où

elle prit le chemin de Paris , nous lais

sant tous fort édifiez de fa pieté , & char

mez de fa politesse &c de ses bornes.

, Voilà , Monsieur, tout ce qui s'est

passé à cette Solemnité , tant par rapport

à la Messe Grecque qui ne se célèbre à

S. Denis qu'une fois Tannée, qu'à l'c-

gard'de'M. le Cardinal de Noailles. Je

fuis fâché de ne pouvoir pas satisfaire vo

tre curiosité fur Pinstitution de cette Cé

rémonie ; jc ne doute pas que vous ne

soyez un peu indisposé contre notre His

torien qui á fait tant de recherches , rap

porté tant de choses curieuses , fans nous

en dire un seul mot* Il n'est pas le premier

Auteur qui ait fait de pareilles omissions j

& saas sortir de TOrdre de S. Benoît, per

mettez-moi de vous en citer un exemple.

Les Religieux de PAbbaye S. Victor de

* S. Paul est une petite Collégiale de S. Denh

dent l' ".g'ise tomboit en ruine , & dont les Cha

noines ont été -nnsferez. ì S. Denis de l'£trée

Friture' défendait tde íAbbaye.

z. vol. Mar
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Marseille , dont vous connoiíTcz l'ancien-

neté , font cn possession de communier

tous le VenJreciy-Saint , par une couru*

me immémoriale , contre l'utage de tou

tes les Eglises , qui fixe cette Commu

nion au jour précédent* Croiriez vous ,

Monsieur , que le P. Gueíhay , Jésuite ,

qui a écrit si au long l'Hisboire de l'Ab-

baye Sr Victor , &£ qui y a fait entrer tant

de choses e'trangeres à son sujet, ne parle

cn aucune façon ce cette singularité, qui

n'est pas fans raison & fans quelque fon

dement dans 1* Antiquité. Je ne fçai si cet

exemple justiSera bien notre Confrère.

Je soumets ces deux faits à votre Criti

que , & j'ai l 'honneur d'être , Monsieur,

votre, ôcc.

A S. Denis , U 17. OSlobre I 718.

BENEFICES DONNEZ.

L 'Evêché d'Usés , vacant par le décès

de M. Poncet de la Rivière , a été

donné à I'Abbé de Lastic de S. Jal ,

Grand- Vicaire de Roiien^

L'Evêehé d'Agen , vacant par le décès

de M. Hébert , en faveur de M. Jean

Dyse de Saleon , Prêtre , Docteur ert

Théologie , ci-devant nommé à l'Evêché

de Digne. _ -

i.vol. I iiij L'E-
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L'Evéché de Digne , auquel l'Abbé

de Salcon a été ci-devant nommé, en fa

veur du Pere Amable Feydeau, General

des Carmes.

L'Abbaye de Vaux , Ordre de Citeaux ,

Diocèse de Toul , vacante par le de'cès

de M. Stoupe , en faveur de M. Begon ,

Evêque de Toul.

L'Abbaye de Royaumont , Ordre de

Citeaux , Diocèse de Beauvais , vacante

par le de'cès de Mv de Lorraine d'Arma

gnac , Evêque de Bayeux , en faveur de

M. l'Abbé de Pontchartrain.

L'Abbaye Commandataire de S. Ar-

noult' , dans la Ville de Metz , vacante

{>ar le de'cès de M. Chasot , en faveur de

'Abbé de Rosset de Ceilles de Rocoz ,

Prêtre du Diocèse de Lodeve.

L'Abbaye de Preuilly , Ordre de S. Be

noît , Diocèse de Tours , vacante par le

décès de M. d'Argenson , Archevêque

de Bordeaux , en faveur de l'Abbé de-

Menou.

L'Abbaye de la Couture du Mans ,

Ordre de S. Benoît , vacante par la dé

mission de M. de la Salle , ancien Evê^-

que de Tournay , en faveur de M. Char-

les-Louis de Froulay , Evêque du Mans.

L'Abbaye de Notre -Dame de Brignon ,

Ordre de S. Benoît , Diocèse de Poitiers »

vacante par la démission de M. Boyvit*

2» voL , de
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âe Vaurouy , en saveur du sieur Abbé

Luthier de S. Martin , Diacre da Dio

cèse de Pan's » & Chanoine d'Evreux.

L'Abbaye de S. Faron , dans la Ville

de Meaux , vacante par le décès de M. de

Loraine d'Armagnac, Evêque de Baveux,

en faveur du sieur Thiard de Bissy , Reli-.

• gieux Profez de l'Ordre de S. Benoît..

L'Abbaye de S. Fiorent-Ies-Saumur ,

Ordre de S. Benoît , Diocèse d'Angers ,

vacante par la démission de M. Thiard de

Bissy , en faveur de M. Poncet de la Ri

vière , Evêque d'Anger».

M O RTS , N A I S S A N C E S.

LE 7-. dé ce mois M. Antoine-Jean

Lucas , Chevalier , Seigneur de Ro-

meval , &c. Conseiller en la Grande

Chambre du Parlement, mourut à Paris-

âgé de 65.. ans.

Le 1 6. M. Pierre Poncet de la Rivière r.

Chevalier , Comte d'Ablis , Président au.

Parlement en la 5.medes Enquêtes , mou

rut âgé d'environ 60. ans.

M. N Chapelain y Procureur- Ge

neral du Parlement de Normandie , dont"

il a été parlé dans le premier Volume de

Décembre , page 264,0. mourut à Rouen-

2— voL h% le
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le 17. du même mois, âgé d'environ soi

xante ans.

Jean-Baptiste du DeíFand , Marquis der

la Lande, Lieutenant des Armées du Roi,

Gouverneur du neuf Brisac , est mort de

puis peu en son Château de la Lande en

Bourgogne, dans la 77. année de son

âSe- ~ V

Darne Anne- Marie de Baflompierre T

Epouse de Charles Marie de Choiseiiil

Beaupré, Lieutenant General au Gouver

nement de Champagne , 3c Guidon de la

Gendarmerie, accoucha le 7. Décembre

dans la Ville de Nancy , d'un fils qui a été

tenu fur les Fonts & nommé Marie- Ga

briel Florent- Christophe , par M. l' Abbé

de Choiseiiil Beaupré, au nom de Gabriel-

Florent de Choiseiiil , Evêque & Gouver

neur de MenJe, Comte de Gcvaudan,&c^

& par ^ame Magdelaine d'Amale , sœur

de la Princesse de Croiiy. Il s'est fait i

cette occasion plusieurs réjouissances par

mi 'es parens & les amis des deuxMaifons»

Le Comte de Ludre, oncle du Marquis de

ChoiÍHiil , p re de PEnfanr , s'est surtour

difti gué par une Fêre qu'il a donnée , ôc

qui fut terminée par un beau Feu d'artifi

ce dans son Château de Savigny.
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Ecole des Bourgeois ( 1' ) Comédie , 1184

Ecole des Muses (Y ) Ballet , 119Í

Ecriture universelle à l'usage detoutes les Na-

tiotjs ,

Education , quel genre est le plus avantageux,

xo. 1877

Eglògue,- nos

Elégie , rr- 1 r8z. 1137

Emèolismus ,mal expliqué-par du Cange , i*t

Enfant d'une grandeur extraordinaire , izíS

Enfer(Recherche fur la nature du feu de l*j7f í-

Enigmes,. 311. rn. 738.946. n8z 1391-

ïéis. 1S03. 1008. 1131. 1419. 1671- 1871.

Expliquées en Vers,. 10 1. 309. 739- xooj-

1130 1417. ì.66 %.

Epée singulière , 1x13

Epigramme , 1977

Epitalame, 4H- 88 r. m r. 114Í". deCatulk i

traduit en Vers François , 1987

Epitaphe de Nicolas de Grimouville, í6 De

Melun , expliquée, 49.1. Traduite, 133^

D'un Chat , xiií

Epitre de M. des Roches . 4e. A M. de Senecc,

87 Au Cardinal de Fleury. 11 1. Sur les Etats

de Languedoc, 477. .1308. 1171. 1186. Sur

le Cassé , 16'jf. Au Mercure François, 2770

a7?J

Esprit ( en quoi consiste l'~) 331

Estampes, 361. rtï. 781 iooi 1110 1419»

1016. ioj s. 2*87

Etrennes , 190

Expérience faite fur Nier , 141*

F.

FAbles pour la Ménagerie de Chantilly , 497-

La Ceinture de Venus , 141*

Eaux Sçavant ( le) CtmtdU■•», i4jí>



DES MATIERES.

Femmes fçavantes , fTg

Fête solemnelle aux Augustins, i748

Fête à Munich, éij. A la Haye, 6iS A Paris,

1 157. A Berne , nc?. Pour ia convalescence

du Roi , • is49

Fils Ingrats ( les ) Comédie , iz8j. 1483

Fontaine (Oeuvres diverses de la ) n+í. 143 j

Fraguier ( Mort del'Abbé Claude- François )

999

François , s'ils I'emportent fur les autres Feu-

pies dans ce qui concerne les Ouvrages de

Littérature , 894

Frey ( Jugement Car Janus C&cilius) 1347

G Armer (Mort de Louis ) Scttlpteun-iiíj

Geans ( Remarques fur les ( 448

Globes t l'usage des ) & des Sphères , 5 xj

Grossisse extraordinaire , 138*

Guerin (Mort cVEuicache-François ) Comé

dien- , 147

H.

HArangue , > znr. 1141

Histoire du Peuple de Dieu, 344

De la Ville & des Seigneurs de Coucy, iff8i.

1740 1177.De l'Acadérnie desSciences.njj

Histoire ( Méthode pour étudier 1* ) 3 fi- f» J1

Historiette, izor. 170s

Hypermnestre , 0$tr* , 1440

I.

Í[ Alousie fans amour ( la ) ComedU » 118 z

I Jeaugeage ( Traité du ) v- f 16

dile, 109 f. 1711

Je vous prends fans verd , Comédie , 10 18

Imprimerie de Constantinople, \ 164/9* 14s6

Incendie, ' i«4- 1517. 1710

Inconnu ( 1' ) Comédie représentée k l* Cour,

,193*.

nícription trouvée à Vieux , 6 j. A Orange ».

■



TABLE

íèif A Bagneres , 301. A Beleme , jci

Joye ( Lettre fur la ) 8e fur la tristesse » 4f7-

immodérée des Tirinthiens ■ 40a

Italien marié à Paris ( 1* ) Comédie , 1701

LA Lande Dairou , Château » ifitï

Laloùette ( Mort de ) ioíi

Langue Latine, il est permis de l'augmentcr

de nouveaux mots , 11 5 •

Langue Françoise (Table di s divers Sons de

la) U44

Larmes utiles à la santé , 4; 8

Lazare ( si toutes les Reliques de Saint ) fout ì

Aucun , 697

Legrand , fa mort , & fes Ouvrages , 144

Lettre fur les Logogriphes , jíiz.fur les Lo-

gogriphes Arithmétiques ,9^0 ,1401. Cir

culaire du Card. de Noailles , 17}?

Liqueurs ( Traite-des ) - • 181J

Logogriphe ,740. 94s n8»»ijf j. 1617.180;.

4010.1133 143 1» 2*69. 1870 expliqué. 30?»

418 f 1 f. 741. 944. 948-. 1 180, ijji 1S14,

1791.100s 1117- 1417- 1662.

Logogriphe arithmétique, 9s f. uíï. 1354.

1490. 1607. 1113» i4íf-i87o- Son antiquités

1461. Expliqué, 1183. níj. 1401. itiu

'. 1838,1463.1869.

Zuná. Saltus, ce que c'est , 1Î3

Lunaire ( Saint ) & S. Leonor ou Eleonor ne

font qu'une feule & même personne , 163* .

Lune , si elle doit porter le nom des mois, 169.

fi elle contribue en quelque chose au rems ,

x8y. Lune Pascale , 171 3. Nouvelle lumière

apperçuë dans la Lune > iïj 1 '

Luferne ( Abbaye ; 1 3 40

M

MÁlabar ( mœurs des habitant de ) 33s

Malade



DES MATIERES.

Malade ( imposture d'une prétendue ) s jy

Maladies Chroniques , 464. Extraordinaires,

Mandement de l'Evêque de Marseille, 1373? du

Reóteur, i4iMf4í. iyf6. 1731.

Marbres d'Arundel , 1449

Marets ( mort de ) 1061

Maroc Ctroublïs de ) ifs. 1131. 167*

Marseille sçavante , 18097

Mathématique universelle, 1874.

Maure ( le Pere Jean- Joseph ; sa mort , & son

éloge, ffx

Méchante femme (h) Comédie , 1184-^

Médaille , 3S1 1344. n«9.d' Antoine de Bour-'

t« bon , ií;4. du Roy , 140, 3^9 ìoío.

M?dée , Tragédie , li8r

Melons petufies. f3<

Membres coupez , il est plus naturel d'y sen

tir des douleurs qu'à ceux qui restent , 81

Mémoires fiìosofiques de la SociétéRoyale,î3Í»

pour servir à l'Histoire des Hommes Illus

tres , &c. 1141 1363»

'Menilgarnier. Château , i34T

. Méridienne de S. Sulpice , is9*

Messe Grecque , 196s

Méthode pour régler les Montres, jíf

Modes, " 17?

Monoie , étìmobgie de ce mot , jij- droit

monétaire , 5 1 S

Monoye ( mort de Bernard de la ) zi?+

Montagne transportée dans un Etang, 789

Mortalité à Constantinople , 387

Mouvement ( quelle est la nature du ) 91*

Musique ( principes peux transposer toute sor-

le de) 7Ì6



TABLE t-

N

N mise souvent mal à propos , en place

* de la lettre u. iriz

Nimbes , ce que c'eíï » 178 s

Noyez (les ) ne boivent point , ils meurent

faute de pouvoir respirer , 941

O

OBfervarions météorologiques , 1 1 r r

Ode , la fureur du jeu , 417. la vérité de

la Religion Chrétienne . 6fi. la Rivière de

Marli , 719. le zele , 867- S. François Xavier,

890. pour le prix du Palinod , 931. le Tom

beau, 1079. a M. d'Auvergne , n 18. la vé

rité , 11Í9. le Conquérant , 129W le Cidre ,

. ïjfij. à l'Evêque d'Agde , 14.86. 1 rz4.S.Sta«

nislas , 1770 i?r7. du Palinod, 1780. Ie mé

rite personnel , i<o&.

Oeufs de Poule ( quelques pois ou lentilles',

trouvez dans des ) 7Í0

Orage extraordinaire à Troies» izrf

Ordre de S. Michel , isrí. 1880

Orientaux : Nous leur sommes redevables de

. toutes nos coiinoifTances » *•-•«•■ 319

Orion , Osera , 3.84. s£l

Ostiackes ( moeurs & usages des ) 11/

P

PAgi f le Pere François ) 3 14

Papier, faic d'Orties eu d'autres Plantes,

Paradoxe géométrique , nzi.if 8f.if88. 178s.

I796- r977.198crz111.x38z.-1591.z6ll Z69t.

Peintres ( erreurs des ) fur l'histoire sacrée ,

1.10
Peinture antique trouvée à Rome , 1830

Pendule du Roy de Portugal , 78;. de la Gâ

che,. ìJj»



DES MAflERES.

Perce-oreilles ( lettre fur les ) 100»

Perse, iç6 608.1031. 11ji.1139.14sj. 146s.

1716.1860.1096.1101 1301.1s 1 1.1^17-1940.

Perspective , elle a été connue des anciens

f Peintres & Sculpteurs . 99 S

Phénomène , lòro. Aurore JBorealei 790. 939.

iéfl. 1168.

•Philosophe Roy f le ) Comédie , 98 ;

Philosophie ( nouveau sylìêmede ) ìeij.Ccours

abrégé de ) 1441

îboemcopterus ( defcri ption du ) 337

Physique ( essai de ) 530

Pierre tirée de 1'anus / 361. Eclaircissement

fur une taille annoncée dans deux Mercures ,

974-

Pierres ( traité de la coupe des ) it6. ( teintu

re & dissolution de plusieurs espèces de) 8ij

Pirou , Château , . 1 3 ro

Pivert ( dureté de la langue du ) 5 37

Poëme épique, 318.135». 137s. if'8j, ijgy

Poésie épique ( eflai sur la ; 141»

Poëte , devenu tel par une maiadie , na

Ponce Pilate (lettre de ) à Tibère, 1631

Princesse d'€lide ( la ) Opéra , _ 1849

Procession septénaire de S. Denis à Montmar-

tei - 10s»

ProcureurArbitre ( le) Comédie , 38/. j8o

-Prologue, la foi, 4371

Q,

jUestions, f 17. 1130. 1187. i;i>. níi

Q'
R.

R Age ( maladie de la ) - < j?4$

Ramire & Zaïde ( Don ) Tragédie , 144

Hâves (prompte végétation des)* 1Í17

Recteur ( la mort & les funérailles du ) 8 fi

Reflexions, 8j. 306 47t. 1177. nouvelles fut

les femmes , xj.;



TABLE ■ -

Régnier ( Satires de ) i gi r

ReLigion des Gaulois , *-}99- 1778

Retour de tendresse ( le ) Comédie , m<

Revue des Théâtres ( la JCeetedie , j9o

Reyncau ( le Pcre Charles ) fa mort & so«

éloge , - jjj.. f f4

Rhubarbe , fa rareté , qu'il est aisé d'y fupiéer.,

Rire (" lettre fur le ) 8c le pleurer- v- joie, gens

qui font'morts à force de rire. 4yï

Rochois ( Marie le ) fa mort , a foi

Rome antérieure à Romulus » *4!%

Rondeau, ,>...■ *«j

S.

SAffran, sujet à une maladie contagieuse,

87*

Saignée (réflexion fur le traité de Silva de la )

1911. 1917

S. Paulin , réfutation d'un mémoire fur cette

Ville, ifij

S. Pierre ( ouvrages de l'Abbé de ) 1877

Salins de Pequais , a86o

Sardaigne ( Service pour 1a Reine de ) í9^0

Saxons ( origine des ) 7tj

Sedecias , Tragédie , 107Í

Sennacherib , Tragedie t . x06j

Silla , Tragédie , 9gt

Sistêmc du monde ( nouveau ) 1411

Sonet > ... 87Í. 1757

. Spectacles ( histoire generale des anciens ) 1 34

6pectacles Anglois » 148

Spectatrice ( la ) _ 1104

Sphère, v. globe. Sphère marine , zor t

Stances, ■■ irtfi. 1396

Sublime , ce que c'est , ,, 859

Sulli ( mort de Henri ) Horlogeur, 1171

Sulpice ( pierre posée à S. ) 174°

Superfétation, >?8>



DES MATIERES,

T.

TAbleau à la plume , iíji

Tarsis & Zelie » Osera , 118 3, 1467

Tatusie> animal des Indes, iof7

Théâtre Italien ( histoire du) 1017

Themirtocle > Tragédie , 1439

Théologie Physique f . f 4s

Theriaquc composé publiquement à Versaik

les , ioso

Tiridate ( critique de) 1 1»3

Tombeau d'un Duc de Bretagne ( ouverture

du ) j.^, du Cardinal de Beaulieu , i<of

Tonnere (le) n'est qu'une espece de poudre à

canon enflame'e , * fST

Trahison punie ( la ) histoire espagnole > 434,

Traités philosophiques & pratiques d'Elo

quence & de Poésie , 97?

Tremblement de terre, 410. 1831. 183 j

Triolets, 71. 77 91 i94-48á« I09.9' I9Í9*

plaidoyer fur les triolets , 19Í1

Triomphe de Plutus ( le ) Comédie » 8 11. 11Ì7

Tripoli ( bombardement de ) *H7

VAudeville, im.origine de ce mot, 1644

Venus , taches dans cette planette ,1831

Ver trouvé dans une veine du bras , j f o

Vers , voyage de Nantes , 139. de l'hermite

de Salonique , 166- à ('auteur du voyage

de Paphos . 30s. Envoi des amours de Ty-

thon & de l' Aurore , 447. fur une grossesse,

'461- à la P. de Conti , 69?. la Muse réelle ,

706. l'Amant jaloux raíluré , 718. sur la

femme d'un Officier qui fàjsoic des recrues



TABLE

j»our son mari » 717. Réponse , 1 33 8. sur um

grandúge , usj. à M. . • • Receveur gêne

rai dès finances, 1387- les batailles d'.A

sandre» 149 y le véritable amour 15-91.

Unprocez, ifjï- au grand Maître de 1!

dre social» 1939. plainte deMedor, n»o.

des pensionnaires des Jésuites à la Reinei

2.345-. Jugement de Senecé , 137»?, à la Ro-

chois» zf03. caprice, 1596. surlaconva-'

lescence du Roi, 1731. ^734.1846. le logo-

griphe », . z8o4

Vers imprimez en lignes repliées ( abus des ) ,

. i8<íí
Vieillcíîe extraordinaire , Í30. «37. 639.818.

819. ixfi. 148s. 1891. zut. 1114

Vire, Ville, /. ±6}9-

Vitriol ( Analise de ) ; 877

Voyage de basse Normandie » 1339. 161.8

Ursule ( Ste ) patrone de la Sorbonne , 1539
■Wateau(elogcde) 3<j

Vue perçante, 117;

Z.

2 Oile , il y en a «u deux , ?4íi

l* CkatfinQMíe doit rtg*ràerlaf*gt xhl
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